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Lo Figaro  a fait hier, immédiatement 
après l'élection, un portrait politique et 
un portrait personnel du nouveau Prési­
dent de la République. Il a même donné 
quelques notes rapides sur sa famille, et 
Ton a pu se rendre compte que, comme 
toutes les familles heureuses, celle-là n’a 
pas d'histoire.

Mais ce qu’il est difficile de portraictu- 
rer, et ce qu’il faudrait voir, c’est la vie 
patriarcale que mènent entre eux tous 
ces braves gens, leur existence simple et 
tranquille, quel que soit le milieu où ils 
se trouvent, à Montélimar, durant les 
vacances, ou à Paris, tout le reste de 
l ’année.

On a dU déjà que M. Loubet a épousé 
une de ses compatriotes de Montélimar, 
M lle Picard, qui était la fille d'un des né­
gociants les plus honorables et les plus 
aisés de la ville. I l en a eu trois enfants, 
une fille et deux fils. Mme Loubet est une 
excellente femme, aux goûts fort modes­
tes, le type accompli de Tépouse et de la 
mère de famille. Quoiqu’elle ait jusqu’au 
bout dissuadé son mari d'accepter la ma­
gistrature suprême, elle n’en tiendra pas 
moins son rang avec beaucoup de tact et 
de dignité. Elle a d’ailleurs eu déjà, à 
maintes reprises, l ’occasion de montrer, 
dans les réceptions du Petit-Luxem­
bourg, ses aimables qualités de maîtresse 
de maison.

La fille de M. Loubet, Mme Soubeyran 
de Saint-Prix, dont le mari est juge au 
.Tribunal de Marseille, vient très souvent 
à P ^ is . Il n’y a d’ailleurs pas d’exemple 
qu e ia  famille ne se soit pas trouvée réu­
nie aux grandes fêtes de l ’année, et quand 
les enfants ne viennent pas à Paris, ce 
sont les parents qui vont à Marseille, 
dans la charmante villa  du Prado qu’ha­
bitent M. et Mme de Saint-Prix, et où les 
bons Marseillais sont allés, le soir de l’é­
lection, leur faire une aubade.

Les deux fils de M. Loubet sont na­
turellement des Parisiens. Tout au 
moins de résidence, sinon de naissance. 
Tve plus jeune, d’ailleurs, ainsi que le 
Figaro  le disait hier, n'a que six ans, et 
il commence à peine à aller en classe. 
Nul doute que ses petits camarades ne 
lui aient fait la même invite que les élè­
ves de Condorcet au jeune Claude Ca­
simir-Perier, quand son père fut nommé 
Président de la République :

—  Dis donc, nous espérons bien que 
ton père va  nous faire donner un jour de 
congé 1... . , .

Le fils dXné de M. Loubet a vmgt-cmq 
ans. C'est un aimable garçon, de taille 
élancée, à la fine moustache noire, et qui 
compte au Quartier beaucoup d'amis 
qui ne vont pas se faire faute de venir le 
«  taper »  de cartes d’entrée pour les fu­
turs bals de l’Elysée. Il vient d’être reçu, 
dans de brillantes conditions, docteur en 
droit, et continuera de remplir auprès de 
son père les fonctions de secrétaire par­
ticulier. ^

La vie que M. Loubet menait au Peti^  
Luxembourg, au milieu des siens, était 
d’une régularité exemplaire, et nous se­
rions bien surpris qu’elle, se modifiât 
beaucoup à l ’Elysée. Nous allons avoir 
un Président « américain », sans pa­
nache, qui aura la simplicité et la fami­
liarité des hôtes de la Maison-Blanche.

Tous les matins, le déjeuner à midi 
précis, avec, pour seuls convives, la fa­
mille et quelques intimes. Si quelque 
ami arrive à l'improviste, on fait mettre, 
sans cérémonie, un couvert de plus. 
Quand il y  en a pour deux, il y  en a pour 
trois. Vieux précepte que M. Loubet a 
toujours pratiqué, et contre lequel le pro­
tocole aura quelque peine à prévaloir. Les 
après-midi n’étaientguère variés auPetit- 
Luxembourg, car il y  avait les séances 
du Sénat à présider. Mais, les jours de 
congé, M. Loubet, après avoir pris un 
peu d’exercice dans le jardin, ne man­
quait jamais de s’enfermer deux bonnes 
heures dans sa bibliothèque, une des 
mieux fournies e l des mieux composées 
qu’on puisse imaginer.

Le Président, en effet, quoiqu’on lui 
ait dénié bien sévèrement la qualité 
d'intellectuel, est un esprit des plus ou­
verts et des plus cultivés. Il adore lire, et 
il Ut très certainement tout ce qui paraît 
do sérieux et d’intéressant, ün jour, 
pourtant, nous lui avons entendu dire :

— J'aime bien lire, mais j ’aime encore 
mieux relire I

Son goût, en effet, le porte plutôt vers 
les classiques. II aime beaucoup los vers, 
et il se laisse aller parfois à réciter du 
Musset, du Victor Hugo, du Lamartine, 
du Lamartine surtout, mais il faut pour 
cela qu’on soit tout à fait en famille. De­
vant le monde, il ne se risque pas, à cause 
de son diable de petit accent qui n’est 
pas précisément celui qu’on recom­
mande au Conservatoire. Ce n’est pas 
que M. Loubet rougisse de cet accent, 
mais il en reconnaît loyalement les dé­
fauts et les qualités :

—  L ’accent du Midi, dit-il, est parfait 
dans la conversation ; mais pour dire des 
vers ou pour prononcer un discours, 
j avoue qu’il offre quelques inconvé­
nients...

En prose, les auteurs favoris du nou- 
veau Président sont Rabelais, Montaigne, 
ot Pau 1-Louis Courier. Il faut reconnaître 
qu on pourrait plus mal tomber. Cela soit 
dit, bien entendu, sans vouloir blesser 
aucun de nos auteurs modernes, parmi 
lesquels il en est d’éminents, quoique 
CStlS EÛ8.1b6Ur6US6 «  â,fl3iir6 Ti les âCCàDcire
à peu près tous aujourd’hui.

M .Loubet aime aussi beaucoup la mu­
sique. Il serait à souhaiter que tout le 
monde fût comme lui, car les mœurs en 
seraient peut-être plus adoucies. Lo soir, 
après dîner, tandis qu’il fait une partie de 
whist OU d ’échecs, lo Président aime à

entendre, au piano, les compositions des
f rands maîtres de la musique française, 

e ne sais si je  dois le dire, car main­
tenant qu’il est élu, M. Loubet n’a plus le 
droit d’avoir des préférences, rnais au 
temps où il était libre de ses opinions, le 
Président en tenait pour le vieux réper­
toire national, et il est de ceux qui ont 
revu avec plaisir la reprise de la Dame 
blanche et qui ne se lassent pas d’en­
tendre fredonner les mélodies de Gou­
nod;

o  M agali, ma bien-aimée,
Fuyons tous deux sous la  ramée...

Sans doute, à présent que le voilà Pré­
sident de la République, il aura l’applau­
dissement plus éclectique et il ne distin­
guera plus entre les écoles, mais il y  a 
des airs qui sont évocateurs, et la chan­
son de Magali ou le chœur des Magnana- 
relles rappelleront toujours à M. Loubet 
la ferme de Marsanne, où habite la vieille 
mère, là-bas, au bon Midi ensoleillé, 
parmi les mûriers et les oliviers, dans un 
paysage de verdure qu’entre-croisent des 
routes toutes blanches de poussière.

II n’est pas dit qu’on ne revoie quelque 
jour M. Loubet à Marsanne, où bien 
souvent déjà il est allé. Et quel honneur, 
alors, pour le petit village où tout le 
monde connaît le Président, et où il con­
naît tout le monde ! Evidemment, les 
bonnes gensdupaysn’oserontplusl’abor­
der avec la familiarité d'autrefois. Mais 
il saura bien les mettre à l ’aise, et il 
restera toujours pour eux le «  mon­
sieur Loubet »  que le Figaro  dépeignait 
hier, conseiller général de la Drôme, 
maire de Montélimar, n'étant jamais 
aussi heureux que lorsqu’il pouvait ar­
penter en costume de campagnard, le 
chapeau de paille sur la tête, de gros 
souliers aux pieds, les bois ou la plaine, 
dans cet air pur du sol natal, où il sem­
ble que tous les soucis s’envolent 1

Ce sont ces voyages-Ià qui tenteront 
M. Loubet, beaucoup plus que les voya­
ges officiels en grande pompe et à grand 
orchestre. Mais on peut être certain, ce­
pendant, qu’il ne se dérobera pas aux né­
cessités de sa fonction. En assumant 
cette lourde charge, il savait bien qu'il 
sacrifiait'tout son repos et beaucoup de 
son bonheur intime. On n'a pas assez re­
marqué un détail très significatif de 
cette journée de vendredi qui fut, pour 
M. Loubet, la veillée des armes. II avait 
résisté toute la matinée aux sollicitations 
de ses amis politiques, et le bruit même 
s’était ainsi répandu que son refus était 
définitif.

Dans l ’après-midi, les groupes du Sé­
nat et de la Chambre se mirent en mou­
vement, livrèrent plusieurs assauts sans 
pouvoir obtenir encore une adhésion for­
melle. Et ce ne fut que plus tard qu'on 
apprit l’acceptation, dans une petite note 
très discrète que publièrent les journaux 
du soir : «  Après une conférence avec sa 
famille, M. Loubet s’est décidé à accepter 
la candidature. »  Ce que dut être cette 
dernière conversation, conseil de famille 
autrement important que bien des con­
seils des ministres, on peut l ’imaginer 
sans peine quand on revoit cet intérieur 
calme et paisible que M. Loubet va  quit­
ter dans quelques jours, et où il aura 
certainement passé les heures les plus 
tranquilles de sa vie politique.

«  On sait ce qu’on perd, dit le proverbe, 
on ne sait pas ce qu'on gagne. » Le nou­
veau Président a déjà commencé à en 
faire l’expérience, mais il avait d’avance 
mesuré 1 étendue du sacrifice, et c’est au 
devoir plus qu’à l ’honneur qu’il a mar­
ché. Ceux qui le connaissent, ceux sur­
tout qui l ’ont vu grandir et l ’ont suivi 
dans toute sa carrière sont bien tran­
quilles sur son compte. Ils savent qu’il a 
en lui, contre les agitations d e là  vie, une 
grande force : sa conscience ; et autour 
de lui, de puissants et chers réconforts, 
des gens qui l’aiment, un foyer tranquille 
et sûr, où il peut se reposer des orages et 
les braver, comme en ces soirs de bour­
rasque où, tout près d’un bon feu, sous la 
bonne lampe familiale, on écoute, indif­
féremment, le vent et la pluie qui font 
rage contre les vitres...

Jean de Marsenne.

Échos
t a  T e m p è ia tu is

La  journée a  été sombre, froide et bru­
meuse, cependant on ne signale pas de pluie 
en France. Mais la température s'est sensible­
ment abaissée sur nos régions ; hier, le ther­
momètre indiquait 2« au-dessus le  matin et 
10® vers midi ; on notait 150 à  A lg e r  et i 6® au- 
dessous à  Moscou.

En France, un temps nuageux ou brumeux 
est probable. Dans la soirée, le  thermomètre 
était à 8® et le  baromètre, vers minuit, se 
tenait à  762“ m.

M onte-C arlo. —  Thermomètre : le  matin à 
huit heures, 12®; à  midi, 17®. Soleil printanier.

que les hommes d’Etat soient obligés de 
compter avec les mitrons. . . -i '

C’est-pour cela que les gens instruits 
qui ont conquis l ’oreille des mitrons sont 
bien coupables lorsqu’ils s’amusent à 
égarer ce facteur important de la poli­
tique.

L ’aventure de cette élection présiden­
tielle n’aura probablement pas de lende­
main, mais elle restera comme un bel 
exemple de fantaisie inventive chez 
quelques dilettantes et de crédulité igno­
rante chez les gens de l ’asphalte.

Personne n’a pu articuler un fait quel­
conque prouvant que le nouveau Prési­
dent fût acquis au dreyfusisme. Néany 
moins, en quelques heures, tout ce qui 
manifeste partait de ce principe que cette 
élection était une victoire des révision­
nistes, que M. Loubet était dreyfusard.

Le Comité de la Ligue de la Patrie fran­
çaise avait en outre décidé qu’il était 
bête. Sur quel examen était fondée 
cette appréciation ? On ne le saura ja­
mais. Néanmoins, en quelques heures, 
les badauds étaient persuadés que pour 
remplacer le génial Félix Faure on avait 
nommé un crétin.

Cette proclamation de la Ligne a même 
produit un de ces incidents piquanto qui 
sont seuls intéressants dans ces criaille- 
ries ineptes. Parm i les gros bonnets de 
la Ligue figurait l’éminent historien A l­
bert Sorel. Cet intellectuel de marque 
est aussi quelque chose comme secré­
taire général du Sénat.

II a paru suffoqué que sa L igue s’amu­
sât à lui démolir son patron. Il ne sera 
irobablement pas le seul à protester, car 
es personnages distingués qui compo­

sent le Comité ne voudront peut-être pas 
tous s’interdire à tout jamais la fréquen­
tation de l’Elysée.

Les membres du Congrès, en quittant 
ce palais de Versailles où venait de s’ac­
complir une élection, en somme insigni­
fiante,parce que d'abord il n’y  avait qu’un 
candidat et parce qu'ensuite les candidats 
possibles représentaient exactement les 
mêmes choses que l ’élu, se félicitaient 
de leur journée en se disant : Cela fera 
bon effet en Europe que nous ayons si 
vite et si facilement remplace Félix 
Faure par un modéré. C’était là un bon 
sentiment, un sentiment qui n’est pas 
assez fréquemment caressé par les mem­
bres du Parlement, car s'ils pensaient 
plus souvent à l ’étranger, ils seraient 
plus sages.

Quelques centaines do braillards ont 
fait ce qu’ils ont pu pour atténuer vis-à- 
vis de 'Europe ce bon effet de la jour­
née. Ils n’ont pas réussi. Mais ils ont 
essayé.

Il faut espérer qu’ils s’en tiendront la 
et qu’ ils n’obligeront pas le Parlement à 
voter des mesures répressives, ni la po­
lice à sortir de l ’indifférence dont elle a 
failli faire preuve samedi dern ier..

Et puis, il y  a l ’Exposition, l ’Exposi­
tion, espoir suprême du syndicat de l ’ali­
mentation.

Que de motifs pour être sages l On le 
sera. — J. Cornély .

ON VA ÊTRE SAGE

Pour une fois que le Parlement fran­
çais réuni en Congrès observe strictement 
les règles de la hiérarchie, il n'a vrai­
ment pas de chance. Le premier person­
nage de l'Etat français disparait. En un 
tour de main, et sans compétition, on 
fait passer au premier rang celui qui 
était au second. On remplace le Prési­
dent de la République par le président 
du Sénat. Et voilà que les badauds de 
Paris s’amusent à le siffler C’est à dé­
goûter de la hiérarchie-

Je sais bien que les manifestants de sa­
medi et ceux d’hier appartenaientpresque 
tous à cet heureux âge où l’on est encore 
à peu près irresponsable, entre lesbansc 
de l’école primaire et la caserne. Je les ai 
vus. C’étaient des gamins. Malheureuse­
ment» c’est un peu le vice des démocraties

A Traveis Paris
Nous avons voulu savoir (Quelle était la 

nature des bulletins qui figurent au 
compte rendu officiel de la séance du 
Congrès sous la désignation de «  bulle­
tins nuls ».

Il paraît que ces bulletins portaient le 
nom du prince Henri d’Orléans, et on les 
a frappés de nullité.

Le président du Congrès a-t-il été hanté 
>ar le cauchemar d’un nouveau prince- 
président?

Le  Journal o ffic ie l a publié hier matin 
un décret comme il n'en publie pas sou­
vent.

C’est un décret convoquant le collège 
électoral de Lou\T,ers pour procéder à 
l ’élection d’un député en remplacement 
de M. Thorel, élu sénateur.

Mais là n’est pas é\idemment l’origi­
nalité de ce décret. Elle réside tout en­
tière dans la façon dont il est signé. C’est 
en effet M. Charles Dupuy qui l ’a signé 
deux fois, à un doub e titre : d'abord, 
comme « président du Conseil des minis­
tres, investi du pouvoir exécutif de la 
République française »  ; en second lieu, 
comme « président du Conseil, ministre 
de l’intérieur et des cultes ».

A  la lecture, l ’effet de ces deux signa­
tures identiques, et dont l ’une contresi­
gne l'autre, est curieux, et nous croyons 
qu’ il faudrait feuilleter longtemps la 
collection du Journal o ffic ie l pour y 
retrouver un document de cette nature, 
marquant aussi simplement, en quelques 
lettres, la vacance du pouvoir exécutif.

Gomme quoi les foules sont suiettes 
à l'erreur et les mouvements populaires 
ne reposent pas toujours sur une base 
buû sérieuse!...

La  foule est parfois un peu irréfléchie 
en ses manifestations.

Avant-hier soir, lors de la rentrée à 
Paris du Président de la République, un 
grand gaillard haut en cou eur criait à 
tue-tête, au coin de la rue Saint-Honoré :

—  V ive  Loubett !... V ive Loubett !...
Cette prononciation étrange, cet accent

bizarre attirèrent immédiatement l ’atten­
tion des autres manifestants qui, eux, 
)oussaient des cris contraires. Mais 
'homme avait de solides poumons et 
'on ne parvenait pas à couvrir sa voix.

— V ive Loubett!... V ive  Loubett!... 
hurlait-il de plus belle...

Alors la foulo l’entoura en protestant :
—  C’est un étranger!... 11 a l ’accent 

anglais... ou allemand, peut-être!... A  
la porte l’étranger, à l’eau le Prussien I...

Et l ’autre, éperdument, s’égosillait ;
— V ive  Loubett I... V ive Loubett I...
La  fureur des assistants devint alors

indescriptible. On se rua sur le manifes- 
fant ; pour un rien, on l ’aurait recon­
duit à la frontière. La police, heureuse­
ment, intervint, et, pour protéger le soi- 
disant Anglais ou Allemand, on l ’amena
au poste  où il démontra sans peine
qu'il était de Montélimar et que c’était 
dans le plus pur accent du Midi qu’il ac­
clamait son eminent compatriote, «  Mon­
sieur Loubett 1»

La conférence de M. Giuseppe Giacosa 
sur l ’A rt dramatique et les comédiens en 
Italie a eu le plus grand et le plus 
légitime succès.

L ’éminent dramaturge a raconté, de­
vant un public nombreux, les mœurs si 
curieuses des .comédiens en Italie, la 
façon dont ils se forment, dont ils appren­
nent leur art et dont ils vivent. Son récit, 
plein de la plus chaleureuse sympathie 
pour ses compatriotes, a tenu le public 
sous le charme pendant une heure.

En terminant, M . Giacosa a rendu un 
hommage ému à notre grande Desclée, 
dont la venue en Italie, a-t-il dit, a créé 
lu renaissance de l’art dans la Péninsule.

Le soir, un banquet a réuni autour du 
maître italien ses amis et les membres 
de la Société des Conférences qui l’avaient 
invité à venir à Paris.

Le banquet offert par l ’Association ar­
tistique et littéraire internationale au cé­
lèbre dramaturge italien a eu lieu à 
l ’hôtel des Sociétés savantes, sous la pré­
sidence de M. Eugène Pouillet.

Parm i les assis^nts, citons du côté des 
It^ iens : MM. Mantegazza, secrétaire 
gé lét al du Comité de l ’exposition ita­
lienne en 1900 ; Penso. Pellegrini, Pesce, 
comte Martin ; du côté des Français : 
MM. Marcel Prévost, Aug. Chenevière, 
Jules Lermina, Grand-Carteret, Desjar­
dins, Souchon, Chaumat, le graveur Pau­
lin Tasset, etc.

Répondant au toast deM. Pouillet, Gia- 
cosâ a prononcé en français un speech 
plein de verve, de cœur et de sympathie
§our la France, faisant observer que les 

eux peuples latins étaient comme deux 
frères dont l ’amitié est assombrie de 
temps à autre par quelques nuages, sans 
que pour cela leurs sentiments affectueux 
soient atteints.

La très fine et très spirituelle allocu­
tion de Marcel Prévost n ’a fait qu’accen­
tuer encore plus la nécessité de l’union 
franco-italienne.

Aux Droits de Vâme, le drame récent 
de Giacosa, joué, comme on sait, chez 
Mme Aubernon de Nerville, l'auteur des 
Demi-Vierges a opposé les « Devoirs de 
l’âm e», lesquels consistent à travailler au 
rapprochement complet des deux peu- 
ples. .

L e  caj:naval est fini, voici le Carême, 
l’époque des abstinences de toute nature 
pçür les fidèles.

Heureusement NN. SS. les évêques 
n’ont jamais proscrit dans leurs mande­
ments l’usage de l’eau de la Source Gâ­
chât, la première des eaux de table. La 
plupart en connaissent les mérites et lui 
doivent la santé.

Le boulevard, si séduisant pour les co­
quettes, n’est vraiment pas galant pour 
les gourmandes. A  l’heure où ces mes­
sieurs, commodément installés, pren­
nent un apéritif, les femmes en sont ré­
duites à grignoter sur le pouce quelque 
friandise a-la pâtisserie. Aussi, le Grand- 
Hôtel a-t-il comblé leurs vœux en ou­
vrant, rue Auber, en face de l ’Opéra, un 
superbe établissement où, dans un salon 
luxueusement aménagé, elles pourront, 
tout à leur aise, se livrer aux douceurs 
du five o’clock.

Hors Paris
Ce qui rend le séjour des Grands Ther­

mes de Dax si utile et en même temps si 
agréable aux rhumatisants et aux névral­
giques, c’est la parfaite régularité de la 
température qui règne dans tout l ’Eta­
blissement. Ils sont toujours sûrs d’y 
trouver une atmosphère douce, moite et 
constamment égale, qui ne convient pas 
moins à leur état que la médication topi­
que elle-même.

I ■■a g  ^  « ■■

Sur la Côte d’A zu r:
«  Les nombreux dilettantes répandus 

sur les bords de la Méditerranée vont 
avoir la bonne fortune d’entendre le 
grand violoniste Sarasate.

»  Après l’immense succès remporté 
hier aux Concerts-Lamoureux, le célèbre 
virtuose s'est mis en route pour le Midi, 
où il va donner de grands concerts à 
Nice, à Cannes et à Monte-Carlo. »

Nouvelles à la Main
Calino revient du Congrès de 'Ver­

sailles.
—  C’est M. Loubet qui a été élu, dit-il 

à sa femme.
— Ah ! et comment cela s'est-il fait?
—  Eh bien, il a eu plus de voix que 

son concurrent...
X«e Masque de Fer.

A U  P A Y S  N A T A L
(p a r  d é pê c h e  d e  n o t r e  e n v o y é  s p é c ia l )  

Montélimar, 19 février.
L ’avènement de M. Loubet à la pre­

mière magistrature de la République ne 
semble avoir causé qu’une ivresse mé­
diocre dans sa famille. Dès mon arrivée 
ic i, j ’ai voulu rendre visite aux rares 
)arenls que M. Loubet a conservés dans 
a ville dont il estmaire depuis trente ans, 

et savoir d’eux l’impression produite à 
Montélimar par l ’événement d ’hier Ces 
parents sont: un cousin germain du nou­
veau Président, vétérinaire à Montéli- 
mar, et son beau-frère. M Picard, quin­
caillier et marchand de fers. Ces mes­
sieurs élaientdéjà partis pour Marsanne, 
le petit village où est né M. Loubet et où 
sa mère continue de résider. Ils allaient 
passer là-bas l’après-midi avec leur fa- 

.jsôUe. Jû les y  ai reioiuts.

Marsanne est à quinze kilomètres de 
Montélimar. On y arrive, par une belle 
route bordée de mûriers, parmi les prai­
ries qu’étoile déjà de ses jolies taches 
blanches, à perte d’horizon, la floraison 
des pêchers et des amandiers. Marsanne 
adosse pittoresquement à la montagne la 
pyramide de ses maisonnettes de pierre. 
Du bout de la grand’place, où les jeunes 
gens jouaient aux boules tout à l ’heure 
et que dominent les ruines du vieux châ­
teau et l ’amas des constructions super- 
)osées avec leurs loggias blanches et 
eurs toits aplatis que borde un triple 

feston de tuiles, elle apparaît comme un 
très vieux village d'Espagne repeint à 
neuf et rapiécé.

La propriété de Mme Loubet est à deux 
kilomètres de là, environ, et en plein dé­
sert de prairies. On y arrive par un sen­
tier bordé de peupliers et que cotoie un 
cours d’eau. C’est une assez vaste ferme 
formée de deux corps de logis en équerre 
et dont le rez-de-chaussée ne comprend 
que des écuries, des étables et des gran­
ges ouvertes sur la cour intérieure par 
cinq portes trapues à double -battant. 
L ’animation règne dans cette cour : 
des poules, des porcs y  flânent au soleil. 
Des voitures annoncent la présence de 
visiteurs venus de la ville, et précisément 
voici le beau-frère du nouveau Président.

Il nous informe que Mme Loubet, mal­
gré ses quatre-vingt-six ans, a vaillam­
ment supporté les émotions d’hier. C’est 
à quatre heures que lui est arrivé, signé 
de son petit-fils, le télégramme qui an­
nonçait la bonne nouvelle ou plutôt la 
grande nouvelle, car il ne semble pas, je  
le répète, qu'on s’en réjouisse prodigieu­
sement ici.

M. Picard accepte cet événement avec 
philosophie :

—  Je suis marchand de fers, me dit-il, 
que voulez-vous que je  gagne à ce que 
mon beau-frère, qui était président du 
Sénat, devienne Président de la Répu­
blique? J’ai trouvé dans mon courrier 
de ce matin trois lettres de gens qui me 
demandent des bureaux de tabac. C’est 
évidemment le seul profit que je  tirerai 
de cette affaire. On me croira un homme 
influent et j'aurai sur le dos des gens 
qui, auparavant,me laissaient tranquille.

Le cousin vétérinaire n'est pas plus 
gai. Il dit :

—  On le voyait souvent ici, c’était notre 
joie, ces visites ! Maintenant, quand le re­
verrons-nous?

J’ai demandé à saluer Mme Loubet, et 
ses parents veulent bien m'introduire 
auprès d’ellc. La vénérable femme habite, 
au premier étage de sa ferme, une cham­
bre qu’uii escalier de bois massif relie à 
laculôiiio du L c l i t e z l
dans un coin de la pièce. Au centre, une 
table ronde et quelques chaises —  des 
murs presque nus. Sur la cheminée, une 
image de sainteté. Au-dessus de la petite 
chaise où Mm e Loubet est assise est ac­
crochée la photographie de son mari, elle 
me la désigne tout de suite du doigt.

—  "Vous ne le connaissiez pas ? me dit- 
elle avec un sourire de bonté.

Elle est assise sur sa chaise, très 
droite, malgré ses quatre-vingt-six ans ; 
elle porte un bonnet blanc largement 
tuyauté et dont les brides se nouent en 
éventail sous la figure rose et toute 
ronde, éclairée de ces beaux yeux francs 
du Midi que l'âge n’éteint pas ; autour 
de la taille, un tablier de cretonne bleue 
étale ses plis tout neufs. Il est impossible 
d’être plus gentiment et plus loyalement 
paysanne.

Quelqu’un explique à Mm e Loubet 
que j ’ai vu son fils hier,à Versailles, qu'il 
était bien portant et semblait satisfait. A  
ce mot, elle lève sur moi des yeux sur­
pris et un peu tristes, et elle répète :

—  Satisfait, satisfait ! Moi, je  ne suis 
pas satisfaite !

Et c’est enfin la seule impij^ssion que 
lui ait laissée l'événement d'hier. Elle a 
dit, paraît-il, en recevant le télégramme 
de son petit-fils : «  Ah ! le pauvre! Que 
d’ennuis il va avoir ! »  Pas une parole 
d'orgueil, rien que la crainte de vo ir son 
garçon « ennuyé ». N'est-ce pas char­
mant?

En quittant la ferme, je  suis allé de­
mander, à la mairie, communication du 
registrè d'état civil où s'inscrit l ’acte de 
naissance du nouveau Président. Le 
voici. Il clôt le registre de l'année 1838 :

L ’an 1838, le 31 décembre à neuf heures du
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cadeau M. Loubet pourrait nous faire là, 
s’il voulait. En attendant, nous avons dit 
un Te Deum  pour lui, tout à l’heure. » 

Mais les braves gens de Montélimar 
ne veulent pas laisser à ceux de Mar­
sanne tout l ’honneur de célébrer l'avène­
ment de M. Loubet. Eux aussi ont fleuri 
de drapeaux les fenêtres de leurs m ai­
sons et, à l’heure où je  vous télégraphie, 
les roulements des tambours et les sonne­
ries d’une retraite aux flambeaux met­
tent en émoi Montélimar.

Enfile Beir.

c iv il de la commune de Marsanne, chef-lieu 
de canton, département de la  Drôme, ont 
comparu : Sieur Antoine-Auguste Loubet, 
âgé de trente, ans, propriétaire, habitant au 
territoire de Marsanne, lequel nous a présenté 
un enfant de sexe masculin né le  3u de ce 
mois, à cinq heures du soir, de lu i déclarant 
et de Marie-Marguerite N icolet, son épouse, et 
auquel i l  a déclaré donner les prénoms de 
Emile-F‘’rançois, lesdites déclarations et pré­
sentations faites en présence des sieurs Jo- 
seph-Jacques Loreille, àeé de quarante-deux 
ans, notaire, et Joseph OlUvier, âgé de trente- 
sept ans, propriétaire, dom iciliés l ’up et l ’autre 
à  Marsanne ; et ont les témoins signé avec 
nous 'et le déclarant le présent acte do nais­
sance après quo lecture leur en a été faite.

L ’acte de baptême ouvre le registre de 
l'année 1839 :

L ’an 1839 et le  2 janvier, a été baptisé Emile- 
François Loubet, né du 30 décembre, fils lé­
g itim e de M. Jean-Antoine-Auguste Loubet 
et de dame Marie-Marguevite N icolet. L e  par­
rain : Jean-François N icolet, grand-père; la  
m arraine : Elisabeth Jarias, grand’mére, cette 
dernière illettrée.

Le vénérable curé doyen, M. l’abbé 
Benoît, a i)ien voulu m ’autorser à en 
prendre copie chez lui ; puis, comme 
nous traversions la petite église :

— Tenez, me dit-il, losLoubet ont ici des 
souvenirs précieux. Voici la plaque com­
mémorative qui marque que ce fut M. le 
maire Auguste Loubet qui, eu 1847, fit 
commencer la construclion de notre 
église — et voici maintenant la place où 
son fils, M. Emile Loubet, notre nouveau 
Président, reçut le baptême.

» Il est bien modeste, mon bapiistcrc, 
monsieur» bien modeste ! AU ! quel beau

LE PRÉSIDENT LOUBET
Au Petit-Luxem boupg

Le Président de la République n’a 
point quitté hier le palais sénatorial, où 
il a reçu un grand nombre de ses élec­
teurs de la veille.

I l n ’a point manqué de causer avec 
eux des incidents et des cris divers qui 
ont suivi son élection.

Nous pouvons affirm er que, loin de le 
décourager, ils ont développé chez lui 
des forces nouvelles.

I l a dit textuellement à un personnage 
des plus importants :

— Oui, cela a ressemblé à  un défi. Je 
le relèverai. Je n’ai point souhaité, sur­
tout' en de telles circonstances, d’être 
Président de la République. Ceux qui ont 
voté pour moi peuvent compter sur leur 
élu. Ils ont parlé quelquefois de ma 
bonté. Je les étonnerai par ma force de 
résistance. (S ic .)

Et il a fait remettre à  M. le président 
du conseil :

20,000 fr. pour les pauirres de Paris.
A  M. le directeur de la Compagnie de 

l ’Ouest :
500 fr. pour les employés du train qui 

l ’ont ramené de Versailles à Paris.
1,500 fr. ont été envoyés au bureau de 

bienfaisance de Montélimar.
Le matin. M. Loubet a reçu la visite de 

M. Charles Dupuy et de ses ministres. On 
sait qu’il a refusé la veille, à  deux rc- 
prises —  à Versailles etau ministère des 
affaires étrangères —  la démission des 
membres du cabinet.

Il a répété hier à  M. Dupuy ces paro­
les que nous dicte un des ministres :

—  Vous savez bien, monsieur le pré­
sident du Conseil, que je  n’ai considéré 
que comme une formalité la lettre de 
démission que tout le cabinet a cru de­
vo ir me remettre.

» Dans les grandes circonstances qui
d;vi».'.r!tlepay*«, vous ave-̂ .,  ........ •
sident, trop bien fait votre devoir et vous 
êtes trop à  même de le rem plir j usqu’au 
bout pour que je  puisse songer à  me sé­
parer de vous. Je refuse donc votre dé­
mission, ainsi que celle des dévoués m i­
nistres qui vous ont toujours prêté avec 
tant de dévouement leur concours. »

Parm i les aménités qui ont émaillé 
certains journaux d’hier, il est un repro­
che qui a profondément étonné M. Lou­
bet.

—  Sur quoi peut-on se baser, a-t-il dit, 
pour m ’appeler dreyfusard ? Est-ce parce 
que j ’ai répondu à  la Commission du 
Sénat quand elle m ’a annoncé qu’elle 
avait donné une vo ix  de majorité à  la loi 
Dupuy : «  J’en suis heureux. Cela nous 
permettra, j'espère, d'en finir avec «  l ’A f­
faire »  d'une fîiçon définitive ?

Et, devant de nombreux visiteurs, M. 
Loubet a fait cette déclaration :

—  Personne n’a le droit de dire que je  
suis dreyfusard ou antidreyfusard. Je 
suis, avec la majorité de là  nation, pour 
la vérité appuyée sur la justice.

Outre la visite du général Bailloud, 
de M. Le  Gall et d’un grand nombre do 
Dersonnages politiques, le Président do 
a République a reçu, dans l ’après-midi, 
e prince de Monaco, M. Deschanel, pré­

sident de la Chambre des députés ; le gé­
néral Zurlinden, gouverneur militaire do 
Paris ; MM. Billot, 'Waldeck-R.ousseau 
et plusieurs autres sénateurs.

Ainsi que l ’armée, le Président de la 
République portera le deuil pendant un 
mois. Il se tiendra, durant ce temps, en 
dehors de toutes les inaugurations et cé­
rémonies auxquelles il considérera en­
suite comme un devoir de prendre part.

Les félicitations

Hier matin, le Président de la Répu­
blique a reçu un grand nombre de félici­
tations parvenues pendant la nuit de 
tous les points de la province et de l ’é­
tranger.

Parm i ces télégrammes, citons ceux 
de : lord Aldenham, à  Londres ; Paul 
Cambon, ambassadeur de France à Lon­
dres; Constans, ambassadeur do France 
à  Constantinople; de S. M. le roi dom 
Carlos, do Portugal; du Khédive, du 
Be'y de Tunis, du président du Sénat 
espagnol, etc. "Voici le  texte de quelques- 
uns de ces télégrammes :

M. Montero-Rios a télégraphié :
Veuillez agréer, monsieur lo Président, 

mes hommages très respectueux. Je fais des 
vœux pour (fue votre élection à  la présidence 
de la République soit pour la plus grande 
prospérité de la F'rance et pour votre gloire 
personnelle.

E. M ontero-R ios. 
président du Sénat en Espagne.

La dépêche du roi dom Carlos de Por­
tugal est ainsi conçue :

A  s . E . le  P rés id en t de la  R épub lique
Je vous prie d’acceplor mes plus sincères 

félicitations.
R o i de P o rtu g al.

M. Conskine a télégraphié de Conslan- 
linople :

J’adi*csse mes ftjlicilations cordiales â mon 
ancien président et acmi, et prie monsieur lo 
Président delaRépublique d'agréer rhoiiiinage 
de mon respectueux attachement.

Constans.

Parm i les télégrammes arrivés dos dé- 
parlcmcnts, suuiUüiis ceux des munùM-
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palités de Montélimar, Grest (Drôme), 
Rouen, Belfort, Béziers, Agen, Mouzon 
(Ardennes), Tain (Drôme), Lisieux, Au- 
bagnc, Angoulême, Montpellier, Aix, 
Bayonne Valence, Montagrier, Nice, 
Nyoïis, Toulouse, Bohain, Gastolsarra- 
sin, Le  Havre, Biarritz, Angers, Die, 
Saint-Gorvais (Drôme), Saint-Vallier, 
Gien, Notro-Dame-de-Vaux, La  Batie- 
Rollaiid, Marsanne, Saint-Etienne, Saint- 
Nazaire, Salelles (Aude), Moslaganem, 
Pontcharrat, Périgueux, GIifiteau-Ghi- 
non, La  Chapelle-en-Vercors, Troyes ;

Citons encore les adresses des munici­
palités de Cherbourg, Grasse, Bagnèrcs- 
de-Luchon, Bourg-lès-Valence, Graveli- 
nes, Ussel (Corréze), Graville, Bègles, 
W assy, Arcachon, Montbrun-les-Bains, 
Pré-en-Pail, Saint-üze, Albertville, Ton­
nerre, Andancette, Montfaucon (Meuse), 
Bourg, Théroulde, Buchy, Romans, 
Saulce, Saillans, Revel, Villeneuve- 
Saint-Georges.Fuveau, Boufarik, Vienne 
(Isère), Grand-Serre (Drôme), Rosendael, 
Stora, Tarascon, Pierrelatte, Hervin, 
Bourg-de-Péage, Loriol, Allex, Mende, 
A p t , Castres, Beaumont-lès-Valence, 
Châteauneuf d’Isère, Sarras, Beaume- 
les-Dames, etc.

Le maire de Grenoble a adressé au 
Président de la République la dépôche 
suivante :

La poi est heureuse et 
hinois Loubet

ipulation de Grenoble 
fière de l ’élertion du Dauphinois Loubet <à la 
présidence de la  République. L e  maire et ia 
m unicipalité prient le Présidentd ’agréer leurs 
respectueux hommages et l ’expression de leur 
VTve sympathie.

En même temps que ces télégrammes 
des municipalités, sont arrivées un nom­
bre énorme dépêches de félicitations 
provenant de la plupart des Chambres de 
comnierce, des syndicats agricoles et des 
associations républicaines de France.

Dans la journée, le flot des télégram­
mes n ‘a cessé de monter. L e  Khédive a 
envoyé la dépêche suivante :

A l ’occasion de votre élévation à la prési­
dence de la République française, je vous 
pne d’agréer mes plus sincères félicitations, 
avec l ’expre^om de tous mes vœux pour le 
bonheur et là prospérité do la France.

A bbas H il m i .

L e  Bey de Tunis a fait télégraphier ;

S. A. le Bey et son fils le prince héritier 
Mohammed-bey me demandent de vous trans­
mettre leurs félicitations et leurs souhaits
Î iecsonnels à l ’occasion de votro élévation à 
a présidence de la Bépublique.

Le prince Malik Mansour Mirza, fils 
du shah de Perse, qui se trouvait récem­
ment encore à Paris, télégraphie de 
N ice :

Vo^re nomination à la présidence do la Ré- 
publiq'ue me fournit l ’occasion de venir en­
core ut’e fois féliciter la France de son digne 
choix, qui vient d’ouvrir une éx’e nouvelle 
pour son bonheur, et vous prier d’açrécr mes 
vœux les -plus sincères pour la prospérité et 
le bien-être de la nation dont vous êtes le di- 
igne représentant, ainsi que pour votre bon­
heur et santé,

M a d ik  M a n s o u r  M ir z a .

D’autre part, les adresses suivantes 
ont été remises, dans l ’après-midi, au 
palais du Luxem bourg, au nom  du 
Conseil général de la Seine et du Conseil 
municipal de Paris :

cnéral de la Seine 
Emile Loubet les

Le  président du Conseil 
a  l ’honneur d’adresser à  ■■

il gc 
U .

tplus viVftè '^ lic ita tion s de cette assemblée, 
a  l'occasion de son élection à  la  présidence de 
la  République française.

T h ü il l ie r .

L e  président du Conseil m unicipal de Paris 
a l ’honneur d-: présenter à NI. Em ile Loubet, 
Président de la  République, les sinoèros et 
respectueuses félicitations des représentants
de a population parisienne.

N a v a r r e .

Q uai d ’O rsay

Dûrant toute la journée, le personnel 
s’est tenu à la disposition dunouveau Pré­
sident, agents et huissiers étantplacés aux 
postes qui leur ont été assignés pour le 
séjour qu’il doit faire au ministère des 
affaires étrangères, mais M . Loubet n'y 
a point paru de la journée. Il a l'inten­
tion de n V  venir que pour les réceptions 
officielles. C'est là qu il recevra aujour­
d'hui des mains du général Davout, grand 
chancelier, le collier de grand maître de 
l'ordre de la Légion d’honneur.

A  chacune des portes du palais, deux 
registres ont été apposés, l ’un pour le 
Président de la République, l ’autre pour 
Mme Loubet. Ils ont vite été couverts de 
signatures.

Le siège de M . Loubet au Sénat
Pour la première fois depuis l ’origine 

des institutions actuelles, le Président de 
la République a été pris dans les rangs 
du Sénat. Des six prédécesseurs de M. 
Loubet à la première magistrature de 
l ’Etat, un, le maréchal de Mac-Mahon, 
n'appartenait pas au Parlement. Toute­
fois, il avait été sénateur du second Em­
pire. Les cinq autres, MM . Thiers,Grévy, 
Carnot, Casimir-Perier et Félix Faure, 
étaient dêin tés au moment de leur élec­
tion à la pi '-sidence de la République.

M. Loubet, en prenant possession de 
la présidence de la  République, laisse 
vacant un siège de sénateur. Il y  a pour­
tant une remarque à faire à ce sujet. La 
Constitution n’a fixé aucune condition 
d ’éligibilité, ni aucun cas d ’incompatibi­
lité en ce qui concerne la première ma­
gistrature de la République. Il n'est dit 
nulle part que le nouveau Président de 
la République —  s'il est choisi dans le 
Parlement —  doive se démettre de son 
mandat législatif ou sénatorial.

C’est la force des choses seule qui dé­
termine le nouveau Président à résigner 
son mandat parlementaire.

Toutefois, il semble qu’on puisse dé­
duire cette obligation d'une disposition 
constitutionnelle indirecte. Il s’agit de 
l'artiele 6  de_^laIoi constitutionnelle du 
16 juillet 1875 sur les rapports des pou­
voirs publics. Cet article dispose que le 
Président de la République ne peut com­
muniquer avec les Chambres que par 
voie de messages qui sont lus à la tribune 
par un ministre.

Il s'ensuit nécessairement que le Pré­
sident do la République ne peut venir en 
personne dans l ’enceinte de l'une quel­
conque des deux assemblées législa­
tives. Cependant les rigoristes du droit 
)ourraient prétendre que lo Président do 
a Répnbliquo — à défaut d’interdiction 

formelle —  pourrait conserver lo mandat 
de député ou de sénateur, à condition de 
ne jamais siéger.

Mais c’est la de la casuistique sans in­
térêt. En fait, la jurisprudence s’est éta­
blie d'une manière continue depuis le 
no janvier 1879, jour où M. Grévy fut élu 
Président de la République par première 
application do la Constitution do 1875,

M. Grévy s'est démis de son mandat par­
lementaire, et tous ses successeurs ont 
fait de même.

Seul M. Thiers a co'ntinué à siéger à 
l ’Assemblée nationale, quoique chef du 
pouvoir exécutif de la Répuljlique. Mais 
il n’était alors que le délégué de l ’Assem­
blée souveraine et aucune Constitution 
n ’établissait de règle à cet égard.

M. Loubet se démettra donc de son 
mandat de sénateur; en outre, il doit so 
démettre de ses fonctions de membre et 
de président du Conseil général de la 
Drôme et de maire de Montélimar.

Lo M essage
Ajoutons que c’est demain mardi que 

le nouveau Président de la République 
enverra son message aux Chambres. Les 
ministres se réuniront domain matin on 
conseil sous sa présidence et il leur sou­
mettra le texte de son message, qui devra 
être contresigné par M. Charles Dupuy, 
président du Conseil.

M . A lb ert S o re l et Rfi. Jules Lem aître
On a lu la note que M. Jules Lemaître 

a publiée dans VEcho de Paris au sujet 
de l ’éleclion de M. Loubet, dans laquelle 
il était dit ;

Nous ne voulons pas de M. Loubet, parce 
qu ’i l  est d’une trop notoire insufiibance into 
lectuolle.

Nous ne voulons pas de lu i, parce que 
qu ’i l  le veu ille ou non, il est le candidat des 
«  panamistes »  et des «  dreyfusistes ».

Un rédacteur du Rappel a vu hier M 
A lbert Sorel, un des signataires du mani 
festo de la Ligue et secrétaire général de 
la présidence du Sénat, et lui a demandé 
quel était son sentiment sur la note de 
son confrère de l ’Académie française. M 
A lbert Sorel s’est, d'après le rédacteur 
du liapppl, e.xprimé en ces termes :

Je vous avoue, a  d it l ’éminent historien, 
gue ce n’est que très tard dans la  journée que 
j a i eu connaissance de la  note qu i fa it le  su 
je t de notre conversation. Je l ’ignorais et je  
n ai pa:s besoin de vous dire que j ’en désap 
prouve formellement l ’esprit.

D ’ailleurs, remarquez gue c’e.st au mois de 
décembre dernier que j ’ai adhéré au pro 
gram m e de la L igue de la  Patrie française 
larce que ce programme me semblait, p a r la  
açon dont i l  était rédigé, répondre à l ’idéa 

que je  me fais de la  patrie. J ai bien expliqué 
le caractère de cette adhésion dans une lettre 
que le  Tem ps  a publiée à cetto époque.

Je ne suis et je  n ’entends rester responsable 
que de ce que j ’écris et que do mes actes per­
sonnels. J ’ai signé un programme et une let­
tre —  c’est tout. L a  L igu e de la  Patrie fran­
çaise à  ce moment semblait se présenter 
comme une association d ’apaisement entre les 
partis divisés et paraissait o ffr ir  un terrain 
d’entente à toutes le.s bonnes volontés. Je n’ai 
pas cru devoir alors refuser m on concours à 
une œ.uvre ainsi comprise.

M ais n’oubliez pas que ceci se passait en 
décembre —  i l  y  a deux mois —  et que rien 
ne pouvait faire prévoir l ’attitude que la  
L igu e alla it prendre et le  rôle qu ’elle allait 
jouer dans les troubles de l ’heure présente.

Quant à  moi, gu i a i pour principe de  de­
meurer un témoin im partia l et muet des évé­
nements politiques, jo  n’ai vou lu  me m êler en 
rien à ce qui se faisait chez elle et par elle, et 
vous ne trouverez, en dehors de ma signature 
au bas de son program m e in itia l, nu lle de 
ses manifestations da 
gagé.

lans laquelle jo sois en-

Â  un rédacteur du Temps, qui est allé 
le voir, M. A lbert Sorel a répondu qu'il 
n'avait nullement entendu s’engager 
dans une association politique ; aussi 
n'a,-t-il pas adhéré aux statuts de laL igue 
qui s’est constituée le 27 janvier. S’il y  
avait adhéré, il aurait donné sa démis­
sion, et il a écrit dans ce sens, avant-hier 
soir, à M. Jules Lemaître.

L a L igue de la P a tr ie  française
La  ligue de la Patrie française s’est 

réunie hier, comme nous nous l'avions 
annoncé, et vbici le procès-verbal qu’elle 
nous communique :

«  L e  Comité de la  a Patrie française », réuni en 
séance extraordinaire le 19 février, à  trois 
heures, chez M. François Coppée, a adopté à 
l ’unanim ité l ’ordre du jou r suivant :

» L e  Comité de «  la  Patrie française, »  ému 
des intrigues parlementaires d ’uue faction qui 
a vou lu  faire de l ’élection présidentielle un 
nouvel élément de ses menées antinationales, 
souhaite que lo  nouveau chef de l ’Etat se dé­
gage de toutes les compromissions, prenne 
une claire conscience de ses devoirs envers la 
pati’ie  et l ’armée, et soit fermement résolu à 
user de tous les pouvoirs que la  Constitution 
lu i lai.sse pour mettre un terme à la  funeste 
agitation dont souffre le  pays. »

Etaient présents : MM. Maurice Barrés, Cavai- 
enac, Clunet, François Coppée. Crouslé, Dausset, 
Détaillé, Domergue, Forain. Giard, Jeantet, Jules 
Lemaître, Loggnon, de Mahy, colonel Monteil, 
Perrier, Picard, Plessis, Pujo, Rambaud, Syvo- 
tan, Yaugeois.

On remarquera avec plaisir qu'il y  a 
une différence très sensible entre les 
menaces de la veille et les conseils du 
du lendemain.

Les vœux nouveaux de la «L igu ed e  la 
Patrie française «on t cela de bon que cha­
cun peut se les approprier. Et M. Sorel 
lui-même ne les désavouerait pas.

X. Y . z.

LSS MM
D A N S  P A R IS

Il était impossible que la soirée mou­
vementée de samedin’eûtpasson contre­
coup hier dimanche.

Aussi M. Charles Blanc, préfet de po­
lice, avait-il ordonné de très importantes 
mesures de précaution.

Le siège principal du tumulte étant le 
boulevard Montmartre, les postes de la 
rueDrouot, de l’Opéra et de la Banque 
avaient été renforcés de gardes munici­
paux à pied et à cheval. Sur plusieurs 
autres points, les brigades de gardiens de 
la paix étaient consignées au grand com­
plet.

Les manifestations ont commencé de 
bonne heure au quartier Latin. Dès trois 
heures, un grouped’étudiants adescendu 
le boulevard Saint-Michel en criant : 
«  P a n a m a / ».  Us sont a llé » jusqu'à la 
place de l ’Hôtel-de-'Ville et sont revenus 
au Quartier sans incident.

Les plébiscitaires de la Seine ont tenu 
vers deux heures une réunion pour pro­
tester contre le Congrès do Versailles.

Ils ont acclamé le baron Legoux comme 
président, avec MM. Farmié et Halévy 
comme assesseurs ; puis, après les dis­
cours très applaudis du président,de MM. 
^fsies,député du Gers; Richard, Mora de 
Staflen et Cuneo d’Ornano, l ’ordre du 
jour suivant est unanimement voté :

cinq
mille, salle des Mille-Golonnes, à la suite de 
1 élection de M. Loubet comme Président de 
la République,

Déclarent que l ’électioa

fa ite contre la  volonté form elle de la nation 
et en violation des droits de l ’homme et du 
citoyen.

E t affirment que le peuple seul a le droit 
de nommer le  Prési'icnt de Ja République.

Un important service d’ordre avait été 
organisé pour la sortie, deux compagnies 
de gardes républicains et trois brigades 
d’agents, maie on n’en a pas mpins crié 
n tue-tête : « Démission I A  bas Loubet ! 
Démission ! »

A  cinq heures et demie, un autre 
groupe d'environ quatre-vingts person­
nes, venant de la salIedesMilIe-Colonncs, 
ou avait eu lieu la réunion des Comités 
plébiscitaires, est arrivé au pont Solfe- 
rino, drapeau tricolore en tète, sc diri­
geant vers la place de la Concorde. Les 
gardiens de la paix leur ont barré le pas­
sage.Une bagarre s'ost produite, au cohrs 
de laquelle celui qui portait le drapeau 
l'a jeté sur la tête d’un agent et s’est 
sauvé. Une dizaine d’arrestations ont été 
opérées.

A  sept heures, uno bande d’une cen­
taine d'individus est arrivée faubourg 
Montmartre manifester devant le Jour­
na l du Peuple  qui avait arboré une 
grande pancarte avec cette inscription : 
A bas la ca lotte! Elle a été dispersée par 
la police.

Enfin, à neuf heures, a commencé la 
grande manifestation attendue, celle du 
boulevard Montmartre. Devant la Libre 
Parole  et la brasserie de Maxéville qui 
devient légendaire, les curieux se sont 
assemblés et les cris : Panam a !  les chants 
Conspuez Loubet et I I  donnera sa démis­
sion, tondaine ! ont retenti.

M. Bianc, préfet de police, entouré de 
tout son état-major, a fait déblayer le 
boulevard dont les deux bouts ont été 
barrés par la garde à pied et à cheval, et 
les rues adjacentes par des cordons d’a­
gents. Mais cela n'a pas arrêté les chan­
teurs de la brasserie de Maxéville, qui, 
bien que ne se trouvant plus en présence 
que de la polype, de la presse et do quel­
ques curieux privilégiés ou habitants du 
boulevard, ont continué leurs chants, 
variant de temps en temps la  Marseil­
laise, l'A n iiju ive , etc.

Gela a duré jusqu'à une heure âu 
matin.

Pendant que cette scène, agrémentée 
do quelques discussions entre loubet- 
tistes et antiloubettistes, so passait sur 
lô boulevard Montmartre, une bande 
assez nombreuse parcourait les alen­
tours.

Cette bande a tenté d’abord de pénétrer 
sur le boulevard, à l ’angle de la rue de 
Richelieu. Repoussée, elle a fait le tour 
par la rue Drouot, le faubourg Montmar­
tre. Après une manifestation rue Richer., 
devant les bureaux de la Lanterne, elle a 
fait une seconde tentative infructueuse 
en haut du boulevard. Elle a alors re­
monté le boulevard Poissonnière, criant :
«  Panam a  ! » et brûlant dos journaux en 
guise de torches. Puis elle a fait un nou­
veau détour pour pénétrer par la rue 
Vivienne. Un solide barrage de gardiens 
de la paix l ’a refoulée vers la Bourse.

Dans la bagarre qui s’cst produite, il y  
a eu quelques blessés—  très légèrement. 
Plusieurs arrestations ont été opérées.

A  dix heures et demie, une bande de 
contre-manifestants, anarchistes ou soi- 
disant tels, au nombre de qufirante en­
viron, s'est portée devant le P e tit Jour­
nal, rue Lafayette aux cris de : «  A  bas 
la ca lotte !» les uns ont lancé des pierres 
dans les vitres du premier étage , tandis 
que d'autres cassaient à coups de gour­
din celles du rez-de-chaussée.

A  l ’arrivée des gardiens de la paix re­
quis en toute hâte, ces individus ont pris 
la fuite et sont allés à V A n t iju if , rue 
Condorcet, où ils ont également jeté des 
pierres. Puis ils sont revenus, plus nom­
breux, au P e tit Journal.

Cette fois, il y  avait des agents en 
nombre suffisant, et les briseurs de 
vitres ont dû battre en retraite.

les
A l’Elysée

de samedi a été

Une heure plus tard, une autre troupe, 
la môme peut-être, qui avait dû se refor­
mer dans la rue Lafayette, remontait la 
rue Le Peletier, criant : « Il donnera sa 
démission, tontaine! Conspuez Loubet 1 » 
Mais à  la hauteur de la rue Rossini elle 
a été accueillie par des gardiens do la 
paix commandés par leur officier, M. Na- 
deaud. Des coups ont été échangés et 
sept ou huit arrestations ont été opérées. 
Les gens de la bande, faisant demi-tour 
aveo une rapidité qu’accélérait encore la 
chasse que leur appuyaient les agents, ne 
so sont arrêtés que rue Lafayette où, las 
jrobablement d'être pourchassés partout 
où ils se montraient, ils ont fini par sc 
disperser tout à  fait.

Dans la soirée, quelques centaines 
d^individus sont allés rue Royale dans 
'intention de faire une manifestation 

antiroyaliste.
Au troisième étage de la maison por- 

ant dans cette rue le numéro 8 , on avait 
disposé à l ’une des fenêtres du troisième 
étage, dès avant-hier soir, un transpa­
rent lumineux représentant le portrait 
de Monseigneur le duc d'Orléans avec, 
au-dessous, en gros caractères noirs : 
«  Le duc d’Orléans. »  Les cris les plus va­
riés, dans lesquels dominaient ceux de : 

V ive  la République 1 » ont été proférés, 
/a police a rapidement dissipé les mani- 
‘estants.

Au quartier Latin, peu de manifesta- 
ions. C'est en petits groupes que les étu­

diants se sont promenés en criant : 
V ive  l'armée ! »  Mais aucun cri n'a été 

poussé.
Quelques individus louches, rôdeurs 

de barrière ou habitués de la place Mau- 
bert, ont tenté de parcourir le boulevard 
Saint-Germain et de se rendre du côté 
des boulevards aux cris de : «  A  bas les 
juifs ! Panama 1 Panama ! »

La  police les a refoulés et a ojiéré quel­
ques arrestations dont la plupart seront 
maintenues, la plupart des personnages, 
moins que recommandablcs, arrêtés 
ayant été trouvés porteurs de couteaux- 
poignards, coups-de-poing américains 
ou revolvers.

A  minuit et demi, avant de faire lever 
les barrages, M. Charles Blanc, préfet de 
police, accompagné de MM. Touny, di­
recteur do la police municipale ; Laurent, 
secrétaire général, et Noriot, commis­
saire divisionnaire, s’est rendu au poste 
de la rue Drouot où quatre-vingts arres­
tations avaient été opérées.

Il a interrogé quelques-uns des prison­
niers et s’est retiré après avoir donné 
des ordres.

A  la dernière heure, on évalue à  cent 
soixante-dix le nombre des arrestations 
opérées dans la journée de dimanche.

Odorgei GrisoaV

Hier, à neuf heures du matin, quand 
on a ouvert au public les portes de l ’Ely­
sée, une queue énorme s'allongeait déjà 
derrière le mur du jardin.

A  onze heures, on a interrompu le dé­
filé. La  mise eh bière avait été, en effet, 
résolue j)our onze heures et demie. Cette 
cérémonie a été précédée d'une messe 
dite dans la chapelle de l’Elysée.

Après avoir assisté à l’office, Mme Fé­
lix Faure, M lle Lucie Faure et Mme 
Berge se sont rendues dans la chapelle 
ardente, où elles ont dit au défunt l ’adieu 
suprême. M. Berge les a reconduites 
dans leurs appartements, puis est redes­
cendu auprès du lib funèbre, autour du­
quel so trouvaient, ainsi que tous les 
membres de la maison militaire, MM. Le 
Gall et Blondel, M. Charles Dupuy, pré­
sident du Conseil, qu’accompagnait M. 
Legrand, sous-sccrétaircd'Etat.

A  l'aide de ciseaux, M. Berge a pns 
plusieurs mèches de cheveux au défunt, 
puis il a déposé un baiser sur la main 
gauche de M. Félix Faure. MM. Le Gall 
et Blondel, secoués par les larmes, ont 
fait de même.

On a alors procédé à la mise en bière.
Le cercueil de chêne, doublé de plomb, 

est garni <à l’intérieur de satin blanc et à 
l’cxtérieurde velours noir avec appliques 
d’argent.

On y a déposé le corps de l’ancien Pré­
sident do la République, revêtu de son 
habit et portant en écharpe le grand 
cordon de la Légion d’honneur, puis on 
a soudé, sur les rebords du métal inté­
rieur, un couvercle également de plomb, 
percé, au-dessus de la tête, d’une ouver­
ture remplie par une plaque de cristal.

Au-dessus de ce plomb a été vissé en­
suite le second couvercle garni de ve­
lours noir à larmes d’argent.

A  la hauteur de la poitrine, une plaque 
d’argent porte cette inscription ;

FÉLIX  FAURE 
Président de la République 

Grand maître de l’Ordre de la Légion 
d’Honneur 

Né le 81 janvier 18U 
Décédé le 16 février 1899

Après que la bière eut été mise sur le 
catafalque, puis recouverte sur sa partie 
inférieure d’un drapeau tricolore, et 
qu’on eut posé sur le cœur un crucifix, 
tous les témoins se retirèrent,et le public 
fut de nouveau admis à défiler dans la 
chapelle ardente. Il était midi et demi. Le 
défi 6 dura jusqu'à six heures. D'après 
les pointages des agents placés à la porte 
du jardin, plus de cent mille personnes 
ont rendu hier hommage au Président 
Félix Faure.

Parm i les visiteurs, M. Savorgnan de 
Brazza, MM. Le Hérissé, député d’Ille- 
et-Vilaine; Jaluzot, Gavarri, ministre plé­
nipotentiaire ; Monod, directeur des ser­
vices d'hygiène ; Cavard, etc.

A  une heure, on apporte sur la bière 
une gerbe de lilas naturel —  la fleur que 
préférait le défunt.

Sur le crêpe, on lit : «  M lle Lucie Félix 
Faure. »

Quelques instants après, arrive une 
énorme couronne de roses, lilas et g ly ­
cines dont le ruban porte ces mots :

LE PRÉSIDENT DE L.V RÉPUBLIQUE 
AU PRÉSIDENT FÉLIX FAURE

On vient déposer également, autour de 
la bière, dos couronnes de Bulgarie, de 
plusieurs cités suisses, de M. A. Delpech, 
sénateut* de l ’Ai’iège, d'une société do tir 
de Foix, etc.

On en annonce qui sont parties de 
Cronstadt et de Pcterhof.

A  trois heures entrent à l’Elysée M. 
Charles Dupuy et tous les ministres.

Ils demandent à présenter leurs res­
pects à Mme Félix Faure, auprès de qui 
les introduit M. L e  Gall.

Mme Félix Faure s’excuse de son trou­
ble. Le président du Conseil la rem ercie 
du violent effort qu’ello veut bien faire 
pour recevoir les membres du cabinet qui 
ont considéré comme un devoir de so 
rendre en corps auprès d’elle.

Elle saisit les deux mains de M. Char­
les Dupuy, et lui dit textuellement, avec 
une grande effusion :

—  Je sais, monsieur le président du 
Conseil, toute la peine que vous vous 
êtes donnée pour aplanir les difficultés 
qui préoccupaient tant M. Félix Faure... 
Il me Fa dit et je  tiens à vous le répéter. 
Je tiens à vous en exprimer, ainsi qu’à 
vos collabôrateurs, toute ma reconnais­
sance.

Les yeux de Mme Félix Faure rencon­
trent ceux de M. de Freycinet. Elle lui 
prend les mains.

—  A h l vous aussi, monsieur le minis­
tre de la guerre, vous avez eu beaucoup 
de mal I J’ai su tous vos efforts. Merci, 
merci.

Elle serrç non moins chaleureusement 
les mains doM . GeorgesLeygues, dont la 
femme est une des meilleures amies de 
scs filles; puis les mains de MM. Peytral, 
Edouard Lockroy, etc. Elle pense môme 
à demander à M. Legrand des nouvelles 
de la santé de son fils.

Los ministres prennent congé d’elle. 
Après leur départ, nous nous infor­

mons des intentions de Mm e Félix 
Faure, que naturellement le nouveau 
Président laissera à l'Elysée tant qu’elle 
désirera y rester.

Avant d’être ministre de la marine, 
M. Félix Faure s’était rendu acquéreur 
d'un petit hôtel, rue de Madrid. C’est là, 
dit-on, que se retirera sa famille.

Les condoléances
Mme Félix Faure a reçu les télégram­

mes suivants :
C’est du fond de m on cœur que je  vous 

exprime, Madame, toute la  part v ive  et sin­
cère que je  prends à votre grande douleur; la 
mort si subito du Président m ’a  profondé­
ment émue et affligée.

M aria F e o d o r o v n a . 
Constantinoplo, 17 février. 

J’apprends à l ’instant avec la  plus grande 
émotion la nouvelle de la  mort de votre illus­
tre époux.

Je m ’empresse de vous exprimer mes re­
grets sur ce douloureux événement.

A b d u l-H a m id . 

Copenhague, 17 février. 
Su ivant mon cœur, je  m ’empresse d’expri­

mer à Madame la  v ive  part que je  prends a la  
perte déplorable dont lo ciel v ient de combler 
votre cœur et celui de toute la France.

C h r is t ia n . 

Saint-Pétersbourg, 17 février.
I>a grande-duchesse et m oi prenons la  plus 

v iv e  part à votre perte douloureuse.
V l a d im ir ,

Cettigné, 17 février.
Profondém ent ému par la  mort si soudaine 

de M. F é lix  Faure, votre époux, je  prends, 
madame, une très grande part au malheur 
qui vous frappe, ainsi que votre fam ille, dans 
votre plus chère affection et enlève à la  France 
son bieu-aimé chef.

N icolas.

Pretoria, 17 février.
C’est avec une grande douleur que je  viens 

d’apprendre la  triste nouvelle du décès de vo­
tre mari, et je  vous donne l ’assurance de ma 
sympathie la  plus sincère.

Avec  la perle irréparable qu i vous a si su­
bitement frappée, que Dieu vous accorde do 
la  force et d.cs consolations dans ces temps 
d’épreuve.

Président K r u g e r .

L e  m a ire  do S a in t-P é te rsb o u rg  a  té lé -  
g ra p iiié  :

L a  douleur de la Franco est la  nôtre. La  
perte qui vient do frapper votre pays a trouvé 
un écho dans tous les cœurs russes dévoués 
au noble peuple français. L e  séjour de M. 
Faure parm i nous a laissé des souvenirs qui 
resterontinelîaçableset qui occuperont une ucs 
)lus belles pages dans 1 histoire de notre cité. 
uC Conseil municipal de Saint-Pétersbourg, 

k runanim ité, exprime à la  Franc© ses sen­
timents de profonde condoléance et vous 
prie, monsieur lo président, d'être auprès des 
Chambres l ’interprèto de la  part sincère que la 
caj)itale de toutes les Rus.sies prend au deuil 
dans lequel la  m ort du Président de la  Répu­
blique a plongé la France.

P . L e l ia n o f f ,
Maire de la ville de Saint-Pétersbourg.

S. M . le  r o i  de D a n em a rk  a ch a rgé  le  
m a réch a l do  sa  C ou r do p o r te r  ses con do­
léan ces  au m in is tre  de F ra n ce  à  Co­
p en h a gu e . L e  p r in ce  r o y a l et son  fils  le  
p r in c e  C h ris t ia n ; la  p rin cesse  "Valdem ar, 
a c com p a gn ée  de son  frè re , le  p r in c e  Jean  
d 'O rléan s  ; le  m in is tre  des a ffa ires  é tran ­
gè re s  de D a n em a rk  e t les  m em b res  du  
co rp s  d ip lo m a tiq u e  son t a llés  en  p e r ­
son n e  à  la  lé ga t io n  de  F ra n ce  e x p r im e r  
leu rs  con do léan ces .

L a  g ran de-du ch esse  de M eck lem b o u rg -  
S c h w o r ii i  e t  la  g ran d e-d u ch esse  do S a xe - 
C ob ou rg -G oth a , a c tu e llem en t su r la  C ôte  
d 'A zu r , o n t adressé au p r é fe t  des A lp es - 
M a r it im e s  leu rs  con do léan ces .

L e  co n tre -a m ira l ru sse  S k ry d io ff,  a r ­
r iv é  h ie r  à  V ille fra n c h o  a vec  la  can on ­
n iè re  Donetz, a  m a n ife s té  é ga lem en t scs 
reg re ts .

É L E C T IO N  L É G I S L A T IV E

M A R N E
A rron d issem en t d 'E pernay

BCRUTIN DE BALLOTTAGE

Inscrits : 26,438. — Votants : 22,345
MM. Peignot, rad ica l.................  4Û .98 iÉ LU

Paul Goûtant, républicain. 10.947 
D* Pechatre, socialiste  101

Eu remplacement de M . ’Vallé, nommé sé­
nateur.

L A  JOUENÉE
Lundi 30 fé.vrier

A l'Elysée : Défilé devant ie  corps du Prési­
dent de la République (d a  9 h. du matin à 
6 h.).

Le Parlement : A  la  Gham bi’e, dépôt de pro­
jets de loi, fixation do l ’ord re du jou r (2 h.).
—  L a  séance du Sénat est toujours fixée à 
mardi, sauf modification de la  dernière heure.
—  Réunion, à 2 U., de la  Com m ission sénato­
riale de dessaisissement.

A la Cour de cassation : Les poursuites dis­
ciplinaires contre M. Grosjean,

En Sorbonne : Réunmn du Ccnseil de l ’aca­
démie de Paris.

Dans les églises : Obsèques de M. Charles 
Bozérian (m idi, Saint-Honoré d’E y lau ).— Ins­
tallation de M. l ’abbé Schœpter à  I r  cure de 
Saint-Pierre du Gros-Caillou, par M. l ’abbà 
Gardey, curé de Sainte-Clotilde (2 h.). —  M a­
riage de M. René A u vray  avec Bille de V ille- 
neuve (Saint-.àuguslin).

Au Bon Marché : Exposition spéciale des 
Gants et Dentelles.

Ajoutons que, par respect pour la 
Franco et par déférence pour o deuil 
national français, le banquet des «  Am e­
rican University Club », qui devait avoir 
lieu mercredi au Grand-Hôtel, est remis 
au ! “■ mars prochain.

Les missions spéciales aux obsèques

L ’empereur de Russie sera représenté 
aux funérailles du Président Félix Faure 
par le lieutenant-général Bilderling, qui 
fut attaché à la personne du Président 
pendant son voyage en Russie.

Le  général Bilderling, qui sera à la 
tôte d’une députation militaire, déposera 
sur la tombe du Président une couronne 
au nom de l’Empereur.

L'empereur d’Allemagne sera repré­
senté par le prince Antoine Radziwill, 
duc de Nieswiez, général d’artillerie, 
aide de camp générai de l’Empereur, che­
valier de l ’Ordre de l ’A igle noir, membre 
de la Chambre dos seigneurs de Prusse. 
On sait que le prince Radziwill repré­
senta déjà l'Empereur au service solen­
nel que l'on célébra, à Notre-Dame, pour 
les victimes du Bazar de la Charité, et que 
sa femme la princesse Radziwill, fille du 
maréchal de Costellane, représenta dans 
cette même circonstance l ’impératrice 
d’Allemagne.

Le prince Radziwill arrivera demain à 
Paris avec les autres membres de sa 
mission extraordinaire: S. Exc. le comte 
de W edcl, grand écuyer de l’Empereur ; 
'e  général de brigade do Scholl, de la suite 
de Sa Majesté Im périale; le colonel de 
VIoltko, commandant le régiment des 
grenadiers de la garde (empereur Alexan­
dre), et par le commandant de Plueskow 
du l'’* régiment de la garde à pied.

La mission chargée de représenter le 
roi et la cour d’Italie aux funérailles de 
AL Félix Faure comprend : l ’ambassa­
deur d’ifa lie, comte Torn ielli; le général 
Léon Pelloux, commandant le corps 
d’armée de Gênes ; le général Avogadro, 
le m ajor Raimoiidi, aide de camp du Roi, 
et le marquis de Santasilia, maître des 
cérémonies au Quirinal.

On annonce également que le roi des 
Belges sera représenté aux obsèques de 
M. Félix Faure par une mission spé­
ciale.

Le prince Serge Galitzine, écuyer de 
S. M. l ’empereur Nicolas II, conseiller 
municipal de Moscou, a été délégué par 
la municipalité de cette ville pour dépo­
ser une couronne sur le cercueil du re­
gretté Président de la République et re­
présenter la ville de Moscou aux obsè­
ques. Bien que sortant à peine d’une très 
grave malaaie, le prince Galitzine tient à 
rem plir cette mission, et fera partie du 
cortège.

Les obsèques

La cérémonie officielle des obsèques 
de M. Félix Faure, Président de la Répu­
blique, aura lieu, comme nous l ’avons 
dit, jeudi prochain, à midi très précis.

(jn  se réunira à l’église métropolitaine 
de Notre-Dame, où le corps aura été 
transporté dans la matinée.

Les corps constitués, les délégations 
et les députations devront avoir pris les 
places qui leur ont été réservées avant 
l ’heure fixée pour le commencement de 
la cérémonie.

A  l ’issue de la cérémonie, le convoi se 
rendra au cimetière du Père-Lachaise où 
sc fera l'inhumation.

L ’itinéraire est le suivant : rue et pont 
d'ArcoIc, place de l'Hôtel-de-VilIe, rue de 
R ivoli, boulevard de Sébastopol, rue do 
Turbigo, place et avenue de la Républi­
que, boulevard Ménilmontant.

Un catafalque sera dressé à l'entrée du 
cimetière.

Les troupes et les délégations défile­
ront devant le corps après les discours.

Une note contenant les détails qui pré­
cèdent paraîtra ce matin au Journal o ffi­
ciel. Ultérieurement, un avis sera publié 
indiquant la place qu’occuperont dans le 
cortège ies délégations qui se seront fait 
inscrire au secrétariat de M. Bouvard, à 
n iû te l de Ville.

L e  M o n d e  e t la  ¥ i l l e
SAL0N8

—  Les dîners officiels qui devaient avoir lieu 
au commencement du mois prochain à  l ’ambas­
sade de Russie ont été remis à  une date ulté­
rieure par suite du deuil national.

—  Tasse de thé intime, samedi prochain, 
chez la baronne du Mesnil, dans ses salons de 
l ’ avenue des Champs-Elysées.

—  Musique et comédie, le mardi 28 février, 
chez Mme Gabriel Denis, femme du sénateur 
de la  Charente-Inférieure.

—  Le  mardi 28 février, matinée musicale 
chez Mme la générale Bataille, dans ses salons 
de l ’avenue Hoche.

—  Mme 'W illiam Pearson recevra, les mer­
credis de mars, de 4 à 7 heures, dans son hôtel 
de la  rue Lesueur.

—  Soirée musicale le mardi 7 mars chez 
Mme Emile Fourton dans ses salons de la  rue 
de Monceau. •

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  Sir Edmond Monson, qui était en congé à 

Cannes, est revenu hier matin â Paris pour 
reprendre la direction de l ’ambasbadc d’A n ­
gleterre.

—  M. Lafenestre, conservateur du musée 
du Louvre, fera aux membres de la Société 
artistique des amateurs deux conférences sur 
les maîtres de l ’école française dans les salles 
du X V IIe  et du X V IIIe  siècle. Ces conférences 
auront lieu les lundis 27 février et 6 mars, à 
2 heures. Entrée par la  porte du musée de 
peinture (pavillon Denon), sur la présentation 
de la  carte de membre de la  Société.

CERCLES

—  Reçus comme membres permanents du 
cercle de l ’Union : le prince de Furstenberg et 
le comte 0'. Czernin, présentés par M . 
C. Dumbale et le comte de Laborde.

—  Mercredi dernier, première réunion de la 
Société des bibliophiles français, sous la pré­
sidence du comte Lanjuinais, député, dans 
son hôtel de la rue Cambon, pour l ’élection du 
bureau. Ont été réélus : le comte Lanjuinais, 
président ; le  comte de Laborde, secrétaire ; 
et on a élu trésorier le  duc de Fezensac, rem­
plaçant le  comte Lanjuinais, qui avait autre­
fois rempli ces fonctions.

—  De Mme 
de M. L. de 

prince Louis

DEUIL
—  Nous apprenons la mort :

Schnetz, née Dieusy, belle-mère 
Montgerraont et grand'mcre du 
de Broglie, décédée à l ’âge de 71 ans ; —  De 
Mme Van  R itter, née Ricklin, mère de l ’avo­
cat â la Cour d’appel, décédée à l'âge de 
56 ans ; —  De sir R . Lambert Playfair, ancien 
consul d 'Angleterre en A lgérie, décédé à Saint- 
Andrews ; —  De M. Emile von Oven, décédé â 
l’âge de 65 ans.

Ferrari.

A  l ’É t r a n g e r
n o u v e l l e s

A L L E M A G N E
GUILLAUME II  CHEZ L’AMBASSADEUR DE FRANCS

B e r lin , 19 fé v r ie r . —  C’est en costume de 
chasse que Guillaume I I  a fa it v is iio  à l ’am-

)ereur s’est rendu, 
ettin à l ’ambas-

bassadeur de France. L ’Em 
directement de la  gare de S 
sade, sans vou lo ir remettre au lendemain sa 
visite. L ’ambassade avait été parée pour la  
circonstance. Les valets en livrée de cérémo­
nie, crêpe au bras, attendaient sur le perron 
Pendant cetto visite, qu i a duré plus d ’une 
demi-heure, est arrivée la  nouvelle de l ’élec­
tion de M. Loubet, —  Ch. B o n n e fo n .

pour le repos de 
ix Faure sera c6-

ü n  service funèbre 
l'âme du Président Fé 
lébré en rég lisedel’ambassadede Russie, 
rue Daru, demain mardi, à onze heures 
et demie. Il ne sera pas envoyé d’avis 
spécial.

' Charles ChincheUo^

A U T R IC H E  

L’ÉLECTION DE M. LOUBET 
 ̂ Vienne, 19 fé v r ie r .  —  L e  résultat de l ’élec­

tion présidentielle, qui a été connu ic i vers 
huit heures du soir, a été accueilli avec I r  
plus grande satisfaction. Le.s journaux de ce 
matin discutent longuement le  choix du Con­
grès, et consacrent â M. Loubet, dont ils rap­
pellent la  carrière, les articles les plus clo- 
gieux. «  La  République, dit la  N ouveU e Presse  
L ib re , repose sur des bases plus solides que 
les événements ne pourraient le  faire croire. 
C’est l ’impression que laisse l ’cleotion de Ver­
sailles. I l  n’y  avait pas conflit d’intérêts ou 
riva lité de partis, mais bien lutte entre deux 
conceptions politiques. L a  Constitution elle- 
même était en jeu. L a  victoire de M. Loubet 
est celle de l ’idée républicaine. I l  faut en fé­
liciter la France, et constater que la  prem ière 
parole du nouvel élu a été «  apaisement ».

Pour le  Neues W ien e r Tageblatt, particu­
lièrem ent chaleureux et sympathique, l ’élec­
tion prouve que les prétendants et leur cor­
tège d’alliés, conscients ou inconscients, ne 
sont rien quand on ne les craint pas. «  Leur 
attitude passive les a à tout jam ais disqua­
lifiés. C’est le  grand enseignement qui ressort 
des événements d’hier. »

L e  Frem denb la lt déclare que quiconque 
s’intéresse aux destinées de la  France, desti­
nées si importantes pour l ’Europe entière, 
doit souhaiter bonheur au nouveau Prési­
dent, dont le sort est désormais attaché à  
celui de la  République. —  W o lfra m .

C H IN E
P é k in , 19 fé v r ie r  (source an g la ise ).— Un-- 

conflit s’est produit entre les Russes et les "'. 
Chinois à T a  ien-W an. Environ  cent Chinois 
ont été tués.

On croit que l ’incident a pris naissance au» 
sujet de la  question des taxes.

,Leâ détails manquent.

Ayuntamiento de Madrid



m
BED

C E  N O U V E C  Ê C U ■
P A R  C ’ARAN D’A c h e

N o m  B’UN Parisien
Il y  a un peu plus d’un mois, je  me 

trouvais à dîner, dans une maison amie, 
avec M. Loubet, président du Sénat. C’était 
la veille ou Lavant-veille de la rentrée 
des Chambres, et par conséquent de l ’élec­
tion du bureau au Luxembourg, comme 
au Palais-Bourbon. On causait surtout de 
l ’élection du président de la Chambre, qui 
se préseîïtait avec un certain aléa par suite 
de la compétition entre MM. Deschanel et 
Brisson.

M. Loubet, comme on le pense, se mon­
trait fort réservé sur ce terrain. C’est du 
reste un homme qui ne prodigue pas ses 
paroles à tort et à travers. On parla ensuite, 
pour mémoire, de la présidence du Sénat, 
et quelqu’un dit à M. Loubet :

  Vous, au moins, vous êtes plus tran­
quille...

  Comment l ’entendez-vous ? répondit
le président.

  Eh bien f votre élection marche toute
seule : vous n'avez pas de concurrent. 
N'est-ce pas là le rêve ?

Alors, M. Loubet, avec son aimable
bonhomie : . , . , , . ,

  Sans doute, je n ai pas a me plaindre.
Mais le rêve, cependant, et la vraie tran­
quillité, ce serait d’être chez moi, à la 
campagne, au milieu des bœufs, des mou­
tons et des vaches, le fusil sur l ’épaule, 
des guêtres de chasse aux jambes, et un 
bout de pipe à la bouche... Voilà  le vrai 
r ê v e ,  et j e  n’aspire qu'au moment où je  
pourrai le réaliser...

Ce moment ne paraît pas encore venu. 
L'homme qui parlait avec cette simplicité 
est aujourd hui Président de la République. 
Ce n est pas de bucoliques qu’il s’agit 
pour l’instant, ni de bœufs, ni de moutons, 
ni de vaches. La politique l ’a repris plus 
que jamais, et les bêtes auxquelles U s’est 
livré sont plus féroces...

£.

LÂ FIN DES PROGRESSISTES
L e  parti progressiste —  qu'on appe­

lait autrefois le groupe des veilleurs 
do nuit —  s’était donné pour mission, 
dans la précédente Chambre, do répéter 
sans relâche aux badauds hypnotisés par 
la concentration qu’il ne fallait vo ir dans 
ce misérable expédient qu’une duperie.

Fortement uni et discipliné, ayant un 
général qui s’appelait Méline et des chefs 
résolus, il avait réussi à maintenir au 
pouvoir pendant deux années un minis­
tère libéral qui ne cédait rien et sur rien 
aux sectaires, qui ouvrait toutes les por­
tes de la République aux hommes de 
bonne volonté.

Ce furent deux années d'apaisement, 
de trêve, dont nous regrettons aujour­
d’hui les douceurs.

Le lendemain des élections, le parti 
progressiste nous revint aussi fort, mais 
moins uni. C’étaient toujours les mêmes 
hommes si l’on veut, mais combien dif­
férents, combien changés I Devenus su- 
ibitemenl très timides, très hésitants, ils

n’osaient plus ni suivre M. Méline ni 
l'abandonner. Ils lui donnèrent une der­
nière fois leurs bulletins, mais de mau­
vaise grâce et du bout des doigts. M. Mé­
line comprit et, satisfait en somme de 
quitter le pouvoir sur une suprême v ic­
toire, se retira.

Ce fut alors que les progressistes se 
précipitèrent vers la délicieuse concen­
tration comme des alouettes vers le m i­
roir. Ignorant peut-être que l'union ne 
fait pas toujours la force en politique, ils 
subirent M. Brisson et so pâmèrent aux 
délices de la conciliation inaugurée par 
M. Dupuy.

Co fut à partir de ce moment que ré­
publicains et radicaux, affamés de con­
corde, commencèrent à se gourmer avec 
un fraternel entrain.

"Vint l ’Affaire, et alors ce fut complet. 
On ne sc battit plus seulement entre 
alliés, oh sc déchira entre frères. Ces 
messieurs ne pouvaient plus se réunir 
sans échanger d’abord des paroles bles­
santes et en venir ensuite aux injures. 
Sous l’empire des nobles sentiments que 
l ’Affaire déchaîne, les meilleurs amis se 
traitaient de bandits, de vendus, de traî­
tres et, dans cotte bataille d’orties, le 
groupe acheva de sc disloquer.

II laissa les radicaux, les socialistes et 
la droite flétrir ses anciens chefs et son 
iropre programme, avec le concours 
ûenveillant du ministère et, après avoir 
cherché on vain pendant de longues se­
maines un chef pour le diriger, il finit 
par ne plus suivre celui qu’il avait eu 
enfin .la chance de découvrir, M. Bar­
thou. La  tête et les membres étaient visi­
blement en conflit, la machine s’cn allait 
à huhau et à dia, vcrsanj; dans toutes les 
ornières du chemin.

Il y  a huit jours, le parti progressiste 
était la réunion des ombres, des spec­
tres parlementaires ; il ne lui restait plus 
qu’une apparence do vie, un souffle, un 
rien. I l mourut presque à la môme heure 
que M. Félix Faure. Quand il lui fallut 
désigner son candidat à la présidence do 
la République, il sc divisa tellement qu’il 
offrit le curieux, spectacle de quatre- 
vingts groupes en quatre-vingts person­
nes. Ce n'était plus qu’une poussière de 
parti.

Toutefois, avant do mourir, il voulut 
enterrer pieusement, do scs propres 
mains, M. Méline pour lui épargner la 
douleur de survivre â son groupe et lui 
assurer de belles funérailles.

L e  mallieurcux eut beau se débattre, 
protester, s’indigner, ces surprenants 
amis le transformèrent en candidat mal­
gré lui et le couronnèrent de fleurs pour 
le sacrifice.

II avait beau dire, comme le  Bérangcr 
de la romance ;

Non, mes amis, non, je  ne veux rien être,

on lui répondit- : «  Nous savons mieux 
que vous à quel point vous aimez à être 
battu. »

On connaît les résultats do cette ad­
mirable campagne: elle a provoqué, dans 
les couloirs de Versailles et ailleurs, l ’in­
dignation et la colère des progressistes 
qui n’ont pas complètement achevé do 
nerdre la tête. Depuis un mois, ils mani­

festaient l'intention de lâcher la pétau­
dière ; ils vont en sortir, et M. Barthou 
leur donne l’exemple, en môme temps 
qu’il leur montre lo chemin.

Il adressait hier à M. Georges Berger, 
vice-président du groupe progressiste, 
ce billet de faire part :

Paris, 19 février.

Mon cher collègue et ami,

J’ai le  v i f  regret de vous adresser et do vous 
prier de vou lo ir Lien transmettre au groupe 
des républicains progressistes ma démission 
de président.

L a  sympathie et la  confiance que le  groupe 
m 'a témoignées à tant de reprises me rendent 
cette détermination particu ièrement pénible, 
mais un devoir de loyauté me l ’impose; Des 
incidents récents ne me permettent plus de 
me faire illusion sur la  divergence de vues 
qu i m e sépare, au point de vue de l ’action ré­
publicaine, d’un certain nombre de nos hono­
râmes collègues. Ce désaccord m ’exposerait, 
si je  ne résignais ma fonction,dans un intérêt 
commun, ou à engager le groupe dans des 
in itiatives contraires au sentiment de p lu­
sieurs do ses membres, ou à abdiquer, dans 
la  crise si grave que traverse la République, 
ma liberté personnelle d’appréciation et d ac­
tion.

Veuillez croire, mon cher collègue et ami, 
à l ’assurance de mon cordial dévouement.

Louis Bar th o u .

C’est le linceul jeté sur le front d’un 
mourant.

M. Barthou ne professe aucun goût 
pour le suicide et redoute, évidemment, 
qu’on ne lui fasse jouer, un jour ou l’au­
tre, après M. Méline, le rôle de guillo­
tiné par persuasion.

Paul Bosq.

BRULEURS «GUASCO»

Enlever toute odeur (tahpc, cuisine, 
etc., etc.), assainir les appartements, 
préserver de tout danger de contagion 
dans les maladies éruptives, guérir l’in- 
fluenza, tel est lo résultat acquis par les 
Brûleurs «G u asco», que recommandent 
spécialement tous les médecins. Franco 
8  francs.— Rue de la Sorbonne, 16, Paris. 
—  Téléphone 807.30.

lue de concourir au développement du 
pays .par l’exploitation du sol ou d'une 
industrie.

A  ceux-là seulement devrait s'étendre 
une telle faveur. Les fils de fonction­
naires, de commerçants, d'employés, les 
résidents non industriels ou cultivateurs, 
les descendants de colons à la deuxième 
génération doivent le service au même 
titre que les habitants de la métropole.

Il importe d’assimiler complètement les 
Algériens au reste des Français. Cette 
race neuve et énergique où le sang étran­
ger entre pour une grande part, a besoin 
de vivre à l’extérieur même du p^ys. En 
versant les recrues de l’A lgérie : Fran­
çais, fils d'étrangers et Israélites, dans 
les régiments d’Europe, on parviendra à 
tuer dans l ’œuf un particularisme dange­
reux.

Pour protéger l ’A lgérie contre uno 
agression possible, la France vient de se 
priver de bataillons nombreux, qui peu­
vent un jour lui faire défaut sur le vieux 
sol de la patrie. Il importe que les A lgé­
riens compensent ce sacrifice par un 
concours actif à la défense nationale. 
Le projet d’affcctcr le contingent algé­
rien aux régiments de la métropole ne 
saurait donc être trop approuvé, à la 
condition, toutefois, que 
sincère, c'est-à-dire la cul 
l ’exploitation de ses richesses, ne soit pas 
entravée. C’est à quoi tendent les objec­
tions que M. le gouverneur général se 
propose de faire entendre à la Commis­
sion de l'armée. La  thèse est trop juste, 
le Parlement s’y  ralliera.

Ardouin-Dum azet.

I D . A . I s r S

La Commission de l ’armée va être 
saisie par M. Lafcrriôre de -propositions 
tendant à atténuer le projet sur le service 
m ilitaire en Algérie. On sait que celui-ci 
a pour but d'assimiler les Algériens aux 
habitants de la métropole, en leur impo­
sant trois années de présence sous les 
drapeaux au lieu d’une seule.

Lo danger do cette réforme était d'en­
rayer l'immigration. Il est bien certain 
que si l ’on impose aux fils des nouveaux 
venus l ’obligation do quitter le pays pen­
dant trois ans pour aller faire leur ser­
vice militaire en France, on va entraver 
le peuplement de cette terre où il reste 
tant à faire encore pour la mise en va­
leur. I l serait sage do ne demander qu’un 
an aux jeunes colons ou fils de colons 
au sens réçl du mot., à la condition abso­

a colonisation 
,ure du sol et

LE MONDE RELIGIEUX

l ’o u v e r t u r e  d u  c a r ê m e  a  NOTRE-DAME.
—  LA  PREMIÈRE CONFÉRENCE DU R . P.
ÉTOURNE.AU. —  HOMMAGE A  LA  MÉMOIRE
DE M. FÉLIX FAURE.

Le R. P . Etoürneau a donné, hier, à 
Notre-Dame, devant un immense audi­
toire, sa première conférence du carême. 
La  cérémonie était présidée par le cardi­
nal R ic h a r d ,  entouré des vicaires géné­
raux, des membres du chapitre et d’un 
nombreux clergé.

Dès le début, l ’éminent orateur a tenu 
àrendre hommage à l# m ém o ire  de M. 
Félix Faure. Il l’a fait, avec beaucoup de 
tact et une sincère émotion, dans les ter­
mes suivants :

A van t d ’aborder m on sujet, je  crois être 
votre interprète ea envoyant au gouverne­
ment do la  République et à la  fam ille de M. 
F é lix  Faute, dans le  deuil national qu i nous 
frappe tous, l ’expression de nos plus v ives  et 
de nos plus sincères condoléances. I l  nous 
est recommandé, à nous catholiques, de res­
pecter les pouvoirs établis. Que nos hom­
mages les plus respectueux accom 
donc jusque dans son cercueil l ’en

)agnent 
ant d a

peuple' qui, par lo seul effort de son in te lli­
gence et de sa volonté, s’est élevé des rangs 
obscurs de la  démocratie aux charges les 
plus hautes de l ’E tat; le  chrétien qui, baptisé 
par l ’Egliso à son entrée dans la  v ie, absous 
par un prêtre à ses derniers moments, a  su 
retrouver sur ses lèvres mourantes les belles 

jjr iè ros  qu’i l  récitait naguère à  Jérusalem.

avec tant d’émotion, au pied du Calvaire ; le 
citoyen éminent qu i a présidé pendant quel­
ques années, non sans profit p « i r  notre 
g lo ire extérieure, aux destinées de notre chère 
patrie.

Le P. Etourneau a annoncé ensuite 
qu’il traiterait cette année de la P rov i­
dence, comme il a exposé l'année der­
nière la notion de Dieu, c’est-à-dire au 
point de vue de ses rapports avec nos 
puissances de connaître. Il étudiera 
d’abord les harmonies ou bases do la 
notion de la Providence dans la nature 
humaine. C’est le sujet de cotte première 
conférence.

Nous avons en nous une double fa­
culté, la liberté, le pouvoir, dçntnous 
avons conscience, que nous aimons et 
que nous devons respecter chez autrui. 
Or tout ce qu'il y  a de bien dans les créa­
tures doit se trouver nécessairement, à 
un degré infini, dans le créateur. Dieu 
est donc libre et puissant. II a conscience 
de cette liberté et de cette puissance, il 
les aime et il respecte la liberté et le pou­
voir de l’homme. Voilà l ’argument géné­
ral que le P. Etourneauamagnifiquement 
développé hier, et voilc^ toute la notion 
de la Providence.

On nous saura gré de citer le passage 
suivant où il est question donotreamour 
de la liberté.

Mais ce que je voudrais pouvoir tra­
duire,c’est l ’accent do sincérité profonde, 
trahissant la plus ardente conviction, 
dont rém inent religieux, digne fils de 
Lacordaire par le libéralisme de la pensée 
et par l ’éloquence de la parole, a dit ces 
choses ;

•
Nous avons plus quo la  conscience de 

notre liberté, nous en avons le  goût, l ’amour, 
la  passion. Reportez-vous, messieurs, aux 
années, déjà lointaines peut-être, do votre 
prem ière jeunesse. A vec  quel enthousiasme 
vous avez accueilli votre liberté naissante! 
A vec  quelle force vous en rcA’cndiquiez 
le p lein  exercice 1 Avec  quel entrain vous 
franchissiez tous les obstacles que vous 
croyiez, à tort ou à  raison, élevés contre elle ! 
E t parce quo dans la  v ie  des peuples aussi 
bien quo dans colle des individus, nous ren­
controns, semble-t-il, des saisons comme dans 
le cours du temps, avec cette différence toute­
fois qu’cllesno s vsuccédcnt pas dans un oi-dre 
invariable —  et si cette différence ne leur v ien t 
pas de la  liberté, d’où leur vien f-elle ? —  vous, 
messieurs, qni avez traversé sans doute plus 
d’un h iver social, des jours de deuil, de déca­
dence et de mort, n’avez-vous Jamais été les 
témoins —  qui sait? — les cooperateurs d’une 
époque de renouveau, do ce que j ’ appellerai 
volontiers un printemps national? Gomme 
tout alors poussait, reverdissait, bourgeon­
nait, fleurissait et chantait dans la  religion, 
dans la philosophie, dans la littérature, dans 
les arts, dans la  politique elle-même, par la 
puissance fécondante et expansive de la  li- 
)erté I L ’amour que lu i portaient vos cœurs 
es rendait généreux. L a  sincérité que lu i té­

moignaient vos lèvres les rendait éLoquentes. 
L e  loya l concours que lu i prêtaient vos mains 
leur donnait de la  vaillance. On v iva it en ce
temps-là et l'on accomplissait quelques gran­
des choses dans le  monde.

Car la  liberté, un des dons les plus pré­
cieux quo Dieu nous ait faits, est la  source 
naturelle de toutes les nobles actions qui dis­
tinguent l ’homme de la  bête et empêchent un 
peuple de ressembler à un troupeau. Aussi, 
nous, catholiques, nous pouvons à notre ai.'̂ e 
l ’ aimerjpour elle-roême.» oarce qu’elle est un

don divin. E t puisque la  nature spirituelle 
quo nous avons reçue de D ieu et que la  
grâce de Dieu, loin  de la  détruire, élève en­
core et perfectionne, nous conserve dans ses 
profondeurs im mortelles la conscience et le 
goût de la liberté, ce n’est pas un fro id  mà- 
riage de raison, c’est un m ariage d’inclina­
tion que nous devons contracter avec elle.

Dans un temps où le césarismo —  sur 
lequel le P. Etourneau s'expliquera d’ail­
leurs plus tard très courageusement —  
semble recruter de nouveaux adeptes, et 
où de bons esprits paraissent croire que 
la liberté est en péril; ces .affirmations 
tombant de lèvres sacerdotales, du haut 
de la première chaire du monde catholi­
que, n'ont-elles pas une piquante saveur 
d ’actualité?

Dans les conférences suivantes, le 
P. Etourneau étudiera les obstacles que 
la notion de la Providence rencontre 
dans l’âme humaine et résoudra les ob-» 
jections qu’on peut tirer de ces obstacles. 
Il exposera l ’idée rationnelle de la P rov i­
dence et s’efforcera de concilier la puis­
sance de Dieu avec sa liberté, la puissance 
et la liberté de Dieu avec le pouvoir et la 
liberté de l ’homme, enfin l ’existence du 
mal avec les attributs gouvernementaux 
de Dieu.

La dernière conférence sera consacrée 
à l ’idée ju ive de la Providence. L ’e.xposé 
de l'idée chrétienne de la Providence oc­
cupera tout un carême, celui de 1900.

Julien de Narfon.

Y

. A .  V I S  P I V E B . S

En le v e z  naturellement les points noirs de 
votre  nez avec l ’AN TI-B O LÈ O S de la  P a r ­
fu m e r ie  ea;oriqwe,35,r.du4-Septembre,quircs- 

serrerép iderm eet lu i rend blancheur et netteté.

P A IN  G R IL L É  JACQUET, 92, ru e  R ich e lie u

E LO Ü T IN E , POUDRE DE RIZ SPÉCIALE pré- 
parée par Cii. F A Y , 9, r .  de la  P a ix ,  P a r is .

Go u t t e ,  g r a v e l l e ,  r h u m a t i s m e s
G u érison  im m éd ia te  assurée p a r

LA  LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco do la  brochure) 

P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
l.ô et 17, rue de Provence, Paris.

La  m e i l le u r e  P o u d r e  d e  R iz ,  la  seu le 
recommandée par feu le  savant Docteur 

(Constantin James, o’es tle  D U V E T  D E  N IN O N  
de la  PAR Fue N IN O N , 31, rue du4-Septembre. :

CHRONIQUE
IMMOBILIÈRE

L a  journée de m ardi dernier ayant été con­
sacrée aux «  confetti » ,  i l  n’y  a pas eu, bien 
entendu, aucune adjudication à la  Chambre 
des notaires. M algré cela, nous n’avons pas 
aujourd’hui de ventes sérieuses à signaler 
)our la  semaine prochaine, soit place duChâ- 
elet, soit au Palais de justice.

Cependant, de belles ventes prochaines 
sont déjà annoncées; nous en parlerons à leur 
tour.

Aujourd ’hui, nous consacrerons cette chro­
nique à une affaire im m obilière que nous 
pouvons classer de prem ier ordre, parce que 
nous considérons qu ’elle répond à des besoins 
urgents^ qu’elle se présente en p le in  çantre 3©

Ayuntamiento de Madrid



'Paris, dans un quartier essentiellement com­
merçant, et qu’à côté des intérêts particuliers 
qu’elle offre, elle présente encore l ’avantage 
de transformer un endroit où la facilité des 
communications ne répond pas au mouve­
ment considérable des affaires.

Dans un article spécial, le F ig a ro  annon­
çait, il y  a quelques jours, la disparition du 
vieux d u  S aum on , qui va do la rue
Montmartre à la rue Montorgueil, et son 
remplacement par uno rue. C’est de cette 
affaire dont nous nous occupons.

Nous n’avons pas à nous intère.sser dans 
cette rubrique au côté historique de ce pas­
sage, ni à rechercher quels ouvrages ou quel­
les citations d’auteurs se sont arrêtés sur son 
nom ; nous n’avons qu’à juger l’affaire qui so 
présente, et à considérer qu’elle ouvre le 
champ à de sérieuses transactions.

Si les passages ont eu autrefois leur vogue, 
il est cetrtain que le passage du Saumon a, de­
puis longtemps, perdu la sienne, si jamais il 
l ’a eue. Les nombreuses boutiques qui, de 
chaque côté, s’alignent encore dans son éten­
due, sernblent pleines de tristesse et font son­
ger au souvenir des affaires d’autrefois, et le 
client lui-même, paraît ignorer qu'elles exis­
tent toujours.

Le moyen d’apporter une nouvelle anima­
tion dans ce vieux coin de Paris n’était pas 
difficile à trouver ; c’était la disparition du 
)assage et l ’emploi, sur plan nouveau, du 
errain sur lequel il s’élève.
Il ne fallait pas songer à édifier un immeu­

ble de rapport sur cette grande propriété dont 
la longueur moyenne est de près de 200 mè­
tres, l ’étendue des façades n’étant pas en rap­
port avec cette longueur.

Une seule solution s’imposait ; la démoli­
tion des immeubles qui constituent le pas­
sage, le percement d’une voie nouvelle et l’é­
lévation, en bordure de cette voie, de mai­
sons modernes appropriées aux besoins do 
l ’important commerce de ce quartier.

C’est à cetto solution que le propriétaire 
s’est arrêté et c’est pourquoi on annonce déjà 
l’adjudication, à la Chambre des notaires, 
jour le 11 avril, des terrains qui deviendront 
ibres par la démolition du passage, et dont 
e lotissement a été arrêté après une très sé­

rieuse étude des lieux et des nécessités de 
l ’utilisation.

Nous donnerons dimanche prochain une 
description détaillée <lu plan de lotissement, 
de la üisposition des terrains et de leurs di­
mensions, mais pour que nos lecteurs puis­
sent se rendre compte aujourd’hui, nous avons 
demandé à M° Dupuy, notaire, chargé de la 
vente, le plan des terrains à vendre et l’auto­
risation d’en publier uno réduction dans celte 
chronique.

Nous pouvons ajouter que le propriétaire 
■est tout disposé à traiter à l ’amiable avant 
l ’adjudication. I l y  aurait certainement, selon 
noms, de grands avantages à profiter de cette 
facilité, aussi bien au point de vue des condi­
tions qu’à celui du choix de l’emplacement 
des terrains.

DE LOTISSEMENT

Tous les renseignements ...eront donnés, dès 
maintenant, par Dupuy, notaire, 82, rue 
des Mathurins.

Nous pensions donner aujourd’hui la liste 
d’une vingtaine de propriétés d’agrément dont 
on nous a propose la vente, ainsi que plu­
sieurs demandes d’achat de propriétés sem­
blables, mais les événements réduisant la 
place dont nous pouvons disposer, nous ne 
ferons cette publication que dimanche pro­
chain. On peut, toutefois, so procurer, au 
F ig a ro , tous les renseignements concernant 
ces différentes propositions.

Il en est de même pour plusieurs proposi­
tions de vente ou d’achats d’immeubles a Pa­
ris.

MÉMENTO FONCIER
A  A djuger à la Chambre des notaires ;
Le 28 février, par Félix Morel d'Ar- 

leux, notaire. — Un Hôtel avec jardin, rue 
de Courcelles, 200. Contenance : 300 mètres, 
libre de location. — Mise à prix : 100,000 fr.

Le 14 mars, par Me Péronne, notaire. — Un 
Hôtel, rue du Ranelagh, 121. Contenance : 
178 mètres. — Mise à piix : 50,000 fr.

Lo 14 mars, par M® Decloux, notaire. — 
Une Maison, rue des Taillandiers, 4 et 6 . 
Contenance : 400 mètres. Revenu brut : 
12,800 fr. — Mise à pri.x : 80,000 fr.

A  louer le 2 mars à 3 heures, étude de Me 
d’HardiviUer, notaire, à Paris. — Une belle 
chasse, sur Domaine des Boulayes, près Gretz 
et Tournan, 420 hectares bois et plaines.

P. do T.

/nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour les in fortunée recom­
mandées par le F ig a ro  :

P. R. F. (pour Lou is  Daquin, 20 fr .; pour 
Mme Geniest, 10 fr.), 30 francs. —  G. D., 
pour Mme Geniest, 5 francs. —  M lles R., 
pour Sime Magnus, 5 francs. —  M . N. de H ., 
pour Mme Magnus, 100 francs.

UN TAMPONNEMENT

Un grave accident est arrivé, avant-hier, 
sur la  ligne de Grande-Cein ture, à  peu de dis­
tance de la  halle de Valenton.

Le  train G-61, a llan t vers Juvisy, venait de 
quitter la  station de Valenton, lorsque à  en­
v iron  150 mètres do cette halte, i l  a  été pris 
en écharpe par une locom otive venant de V il­
leneuve-Triage et regagnant ie  dépôt de Pier- 
P0lltt6

Le  choc a été des plus violents. D eux v o i­
tures ont été éventrées et renversées sur la 
voie. Parm i les voyageurs, l ’émoi fu t indes­
criptible ; tous ou presque tous ont été assez 
scneusemcnt blessés. Cependant, après avo ir 
reçu les soins que nécessitait leu r état, ils  ont 
pu  être ramenés chez eux.

Voic i les noms des victim es :
Goëb, contrôleur des mines à Villiera-sur- 

Marne, plaies au front ;
Georges Fénon, géomètre à Sucy-on-Brie, 

24 ans. blessé à la tcto ;
Ferdinand Blanchet, géomètre à La Varenne, 

24 ans ;
Brossard, géomètre à Sucy, 16 ans,contusions;
Pénard, entrepreneur de maçonnerie à Sucy, 

67 ans;
Albert Lévy, 43 ans, à Samt-Maur;
Baudrellar'd. à Saint-Maur, contusions aux bras 

et aux jambes ;
Charles Gastal, 38 ans, rue du Pont, à Crêteil 

contusions graves à la poitrine ; ,
Gautheron, chef do district^  la Compagnie do 

l ’Est ;
Hugon, employé à la Compagnie de l'Est, 

43 ans, blessures à la  tête ;
Collin. conducteur à "Wissous, 44 ans, contu­

sions à la tête.
L a  plupart des blessés ont été atteints à  la  

tête.
L e  brouillard, qu i était assez intense à ce 

moment, a été, paraît-il, la  seule cause de cet 
accident. _

BIXES

Une quinzaine de conscrits se trouvaient 
réunis, avant-hier soir, chez un marchand de 
v ins  de la rue des Ecluses-Saint-Martin. Su­
rexcités par de trop copieuses libations, qucl-

S ies-uns d’entre eux se prirent do querelle, 
es gros mots ils no tardèrent pas à  passer 

aux voies de fait. L a  mêlée devin t générale 
et les couteaux furent tirés des poches.

Quand arrivèrent des gardiens de la  paix 
qu ’on était allé chercher pour mettre le hola, 
quatre des combattants étaient très griève­
ment blessés. L ’un, Maurice Pa llier, a dû être 
transporté immédiatement à l ’hôpital Saint- 
Louis. I l  ava it reçu deux coups do couteau 
à la  tête et un dans le  ventre. Son état inspire 
de très vives inquiétudes. Les trois autres, 
moins sérieusement atteints, ont pu regagner 
leurs domiciles respectifs, après avo ir reçu 
des soins dans une pharmacie.

Cinq arrestations ont été opérées.

Dans la même soirée, vers onze heures, le 
nommé Georges Hertz, âgé de vinçt-quatre 
ans, demeurant p a s s é e  Pucbla, a été frappé, 
sur le  boulevard de L a  V illette, de plusieurs 
coups de couteau par Jean-Baptiste Battem- 
bourg, âgé de v in g t ans, habitant rue de 
Meaux.

Les  soins qu’on a  donnés sur-le-champ à ce 
malheureux ont été impuissants à le  sauver. 
I l  est mort à la pharmacie où ou l ’ ava it con­
duit.

L e  meurtrier a été arrêté et envoyé au Dé- 
pôt.

BI-BORAX ORIENTAL

A u x  approches du mois de mars, les érup­
tions, les rougeurs et les irritations de la  peau 
sont assez fréquentes.

On les calme ou on les fa it disparaître com­
plètement avec des lotions d’eau do Bi-Borax 
oriental, ou simplement par l ’em ploi quoti­
dien d’un peu de B i-Borax en poudre dans 
l ’eau des ablutions. Ajoutons que cette pra­
tique journalière a, en outre, l ’avantage do 
préserver de toute espèce de contagion, ce qui 
n’est pas à dédaigner par ces temps d ’m- 
fluenza.

SUICIDES

A u  moment où, h ier matin, vers six heures, 
le  train de marchandises 5,042 passait entre 
les gares du 'Bourget et d’Aubervilliers, sur

la ligne de Soissons, un soldat du 120« régi­
ment d’infanterie de ligne se précipita sur la 
voie.

Tamponné par la machine, ce malheureux 
a été'affreusement mutilé. Le cadavre a été 
provisoirement déposé dans une salle de la 
gare d’AubervUliers.

Hier matin, à dix heures, M. Desbordes, 
rentier, demeurant rue de La Boëtie, s’est sui­
cidé en se tirant un coup de revolver â la 
tempe droite.

On ignore le mobile qui a poussé M. Des- 
bordea â se donner la mort.

C’est surtout à cette époque de l’année qu’il 
est nécessaire de soigner rapidement la moin­
dre indisposition; aussi 1 offre gratuite da 
faire connaître à tous ceux qui sont atteints 
d’une maladie saisonnière : boutons, déman­
geaisons, dartres, eczémas, maladies de la 
poitrine, de l’estomac, rhumatismes, etc., un 
moyen infaillible do se guérir promptement, 
sera-t-elle favorablement accueillie. I l faut,
Eour cela, écrire par lettre ou carte postale à
I. Vincent, 8 , p ace Victor-Hugo, à Greno­

ble, qui enverra les indications demandées,

PARIS LA NUIT

M. Vindamberger, âgé de trente-neuf ans, 
boulanger, demeurant rue des Poissonniers, 
traversait, hier, vers cinq heures du matin, 
le pont des Saints-Pères, lorsqu’il fut assailli 
)ar deux rôdeurs qui le rouèrent do coups et 
e dévalisèrent.

Les malfaiteurs le prenant ensuite par la 
tête et par les pieds, le lancèrent ù l’eau par­
dessus 10 parapet.

Fort heureusement pour M. Vindamberger, 
il tomba à peu do distance d’une barque dans 
laquelle péchaient deux mariniers. Ceux-ci 
ont réussi à le retirer de l'eau; après avoir 
reçu des soins au'poste.de secours, lo bou­
langer a regagné son domicile.

51. Albert Garnier, épicier, rue do Bercy, 
rentrait chez lui, avant-hier soir, vers onze 
heures, lorsqu’il fut accosté, à quelques pas 
de son domicile, par deux filles qui voulaient 
l’entraîner dans un hôtel voisin. M. Gai'nier, 
sans répondre, poursuivit son chemin. Mais 
il s’était à peine éloigné qu’un individu qu’il 
n’avait pas aperçu so précipita sur lui et le 
frappa d’un coup de couteau derrière l ’orcillo 
droite.

Le blessé appela à l ’aide. Des gardiens do 
la paix accoururent et purent s’emparer du 
meurtrier, un nommé Emile Crcift, âgé do 
vingt-six ans. Cet individu, qui ne tire ses 
moyens d’existence que de la prostitution 
do sa maîtresse, a manifesté, au poste où 
on l ’a conduit, le grand regret de n’avoir
Èas tué 51. Garnier. I l a ôté envoyé au 

•épôt.

Un employé de commerce, 51. Damien, ha­
bitant rue Ürfila, a été assailli, l ’avant-der- 
niôre nuit, par trois individus qui, après l’a­
voir blessé de plusieurs coups de couteau, ont 
pris la fuite.

51. Damien, dont l ’état est très grave, a été 
transporté à l ’hôpital Tenon.

Une dame Parcsto, demeurant passage 5Iil- 
cent, passait hier soir rue des Cendriers, vers 
onze heures. Un individu qui, depuis quel­
ques instants, la suivait, l ’a saisie tout à 
coup par lo bras et lui a porté deux coups de 
couteau au-dessous du sein gauche.

Des agents,mis en éveil par les appels de la 
victime, sont arrivés, mais à leur approche le 
meurtrier s’est enfui et il n’a pas été possible 
de le rejoindre.

La dame Parcste, après avoir été pansée 
dans uno pharmacie, a été, sur sa demande, 
reconduite à sou domicile.

Enfin, pour clore cette série à la rouge,men­
tionnons la rixe qui a eu lieu, avant-hier 
Boir,boulevard delaContrescarpe,entre un ou­
vrier maçon, Auguste Truffier, âgé de trente 
ans, et un individu resté inconnu. Celui-ci, 
après avoir frappé son adversaire d’un coup 
de couteau à la tempe droite, a disparu en 
voyant arriver des gardiens de la paix.

Le blessé a été conduit à l ’hôpital de la 
Pitié. Son état inspire do vives inquiétudes.

   ) . —

Conse// pratique
Quoique les consommateurs d’eau de Vichy 

aient depuis longtemps pris la bonne habi­
tude d’en vérifier l ’authenticité par les mar­
ques de la Compagnie fermière de Vichy- 
Etat, il importe qu’iis ne ae relâchent pas de 
leur surveillance.. Nous ne parlons pas ici 
pour les habitués des Gélestms, de l ’Hôpital 
ou de la Grande-Grille (ceux-là, on ne les 
trompe pas), nous parlons pour les débutants 
à qui on essaye parfois de glisser des eaux 
plus ou moins voisines.

Jean de Paris.
»  *

Mémento. — Des mariniers ont retiré de la 
Seine, hier matin, en amont de la passerelle do 
Grenelle, le cadavre d’un homme d'une soixan­
taine d’années, ayant fait un assez long séjour 
dans l’eau. Lo corps de l’inconnu a été trans­
porté à la Morgue.

*  Les flombrcuscs personnes qui emploient la 
Crème Simon ont adopté également la Poudre 
de riz et le Savon à la Crème Simon.

J. dd P.

Informations

dement d'un torpilleur de la défense mobile, en 
Corse.

Dans les églises. — A  l ’église catholique an­
glaise Saint-Joseph (50, avenue Hoche), des 
prières ont été dites pour le  repos de l ’âme du 
président Faure, et le P . Columban a exprimé 
toute sa sympathie pour la fam ille du défunt 
Président.

A vis . —  Par suite de la mort de M. le Prési­
dent de la  République, le bal de la Société de 
secours des Amis des ‘Sciences est remis au 
samedi 29 avril.

L e  concert du lycée Louis-le-Grand, qui 
devait avoir lieu jeudi prochain 23 février, est 
remis au jeudi 2 mars.

Une c/in/que modèle. —  L e  docteur Doyen 
conviait hier, en un lunch tout intime, i  l'oc­
casion de la première inauguration de sa nou­
velle clinique de la  rue Piccini,,en outre de 
quelques camarades, tous les ingénieurs, ar­
chitectes, artistes, artisans et ouvriers qui ont 
'collaboré à l'édification et â la  décoration de 
cet établissement incomparable.

Nous aurons â revenir sur cette création, 
destinée â  faire époque dans l'histoire de la 
chirurgie et où le  docteur Doyen, qui en a fait 
les honneurs â ses hôtes avec infiniment de 
bonne grâce, d'humogr et de cordialité, a su 
mettre toutes les ressources que comporte 
aujourd’hui l ’art du constructeur en fait de 
luxe, de confort, de raffinement et de science, 
â la  portée de toutes les bourses, sans en ex­
cepter les bourses plates.

Hôpitaux. —  V oic i la  liste des nouveaux in­
ternes titulaires des hôpitaux de Paris ;

Grenot, Laubry, Mouchotte, Rathery, Renon, 
Bruaudct, Delille, Couroux, Alexandre, Prat, 
Beauchant.Voisin, Pouhot, P. de Clisson, Silhol, 
Coudert, Guibal, Mutzner, Alquier, Hallopeau, 
Aguinet.

Guênard, Civatte, Laignel, Huguicr, Baltha- 
zar, Nollet, Boigcron, Lortat, Leuret, Montoux, 
Audistère, Katz, Mcuriot, Sabatié, Dambrin, 
Girod, HcrrensçhmidL, Caubct, Percheron, Simon, 
Jouon.

Tourlet, Roche, R. Follet, Nicatsc* Camus, 
Langevin, Audard, V. Delaunay, Le Roux, Cho- 
vrier, Grosso, I^fas, Du Pasquior, Godinoau, 
Gaston Legros, Chapotin, Grivot, Paris.

Lcgroux, Calmols, Assicot, Grégoiro, Theu- 
veny. Delhorm, Borgouignaid, Dclamaro, 1.0 
Sourd, Boisvieux, Lance, Le Roy dos Barres, 
Bellln, Maury, Bail, Poulard, Gadaud, Salomon, 
Belgrand, Bendcr, Lutier.

Exposition de 1900. —  Après avoir publié une 
intéressante description de la  porte monumen­
tale de l ’Exposition, illustrée de croquis et de 
dessins originaux de l ’architecte Binet, auteur 
du projet, la Revue internationale des Expo­
sitions, moniteur général de l’ Exposition de 
1000, 23, rue Royale (O llendorfï éditeur), pu­
blie une étude très documentée sur le  pont 
Alexandre I I I .

>lssoc/at/o/J toulousaine de Paris. — 51. Ben­
jamin-Constant, membre de l ’Institut, devait 
présider le banquet que l ’Association toulou­
saine de Paris offrait â ses sociétaires récem­
ment promus ou nommés dans la  Légion 
d’honneur, le 24 février prochain : 5IM . de 
Selves, préfet de la Seine, grand-officier; 
D iculafoy, membre de l ’Académ ie de méde­
cine, commandeur; Gailhard, directeur de 
l’Opéra , officier ; Henry Martin, artiste pein­
tre ; Puljol, architecte ; Paul V idal, chef d’ or­
chestre de rOpcra, chevaliers.

Par suite du décès du Président de la  Répu­
blique, le banquet est renvoyé à  une date ul­
térieure

Exposition. —  Le  retour ^es beaux jours 
rendra plus brillante la très parisienne expo­
sition de dentelles, de gants et de fleurs que 
les Magasins de la Place Clichy ouvrent au­
jourd’hui lundi. Toutes les femmes de goût se 
rencontreront à cette exposition élégante, où 
elles sont sûres de trouver des occasions uni­
ques.

Exposition franco-russe de Saint-Pétersbourg. 
—  S. A . I . le grand-duc Constantin, sous le 
patronage duquel s'ouvrira, â  Saint-Péters­
bourg, le 8 avril prochain, l'Exposition franco- 
russe des arts appliqués à l ’industrie, vient de 
faire demander à  la  délégation générale, à  
Paris, un rapport'détaillé sur l ’organisation 
de la  section française, à laquelle il s'intéresse 
tout particulièrement, et la liste des exposants 
déjà inscrits.

Cette liste, qui comprend dès maintenant 
près de quatre-vingts noms, parmi les plus 
autorisés de l’industrie française, sera envoyée 
très prochainement à Saint-Pétersbourg ainsi 
que le rapport demandé. L a  section française 
est placée spécialement sous le patronage de 
M. le  ministre du commerce â Paris. Son 
Comité a pour président d’honneur le comte de 
Montebel o, ambassadeur de France à Saint- 
Pétersbourg, et pour président, M .Monthiers, 
ancien commissaire général à l ’Exposition de 
Bruxelles.

L ’Exposition franco-russe est faite au béné­
fice du Comité de la  Croix-Rouge de Russie, 
dont Mme la princesse Lobanoff-Rostovsky 
est la présidente.

L e  siège de la  délégation générale est situé

Marine. — Sont nommés :
Le lieutenant de vaisseau Garé, au commande­

ment d’un torpilleur de la défense mobile, à Cher- 
bourg ; . . „

Le lioutenant do vaisseau Roche, au comman­

44; chaussée d'Antin.
Une expulsion. — Le correspondant de la 

Nouvelle Presse L ibre  à Paris, M. Berthold 
Frischauer, vient de recevoir notification d’un 
arrêté d'expulsion pris contre lui.

Le motif de cette expulsion n’est nullement 
politique, notre confrère n’appartenant à au­
cune secte révolutionnaire. On lui reproche 
seulement ses nouvelles concernant l’affaire 
Dreyfus, < tendancieuses >, paraît-il.

M. Berthold Frischauer, qui était à Paris 
depuis trois ans, n’a d'ailleurs jamais mani­
festé de sentiments hostiles à notre pays ; 
mais le gouvernement français, en prenant 
cette mesure, entend, dit-on, faire comprendre 
â tous les correspondants étrangers à Paris 
qu’ils aient, à l’avenir, à conserver une atti­
tude des plus discrètes au sujet de «  l’affaire ».

BRONCHITE CHRONIQUE

L ’aimable correspondant dont nous pu­
blions aujourd’hui la lettre et le portrait, souf­
frait d’uno bronchite chronique contre la­
quelle il avait tout essayé, sans aucun soula­
gement. En désespoir de cause, il s’adressa à 
'Emulsion Scott, et c’est lui môme qui va 

nous indiquer le résultat do son expérience :
Paris, le 18 mai 1898.

Messieurs,depuis bien longtemps j'étais atteint 
d'une grave bronchite qui m’inspirait les plus 
vives inquiétudes, nuit et jour jetousssais conti­

nuellement et ne pou­
vais prendre aucun 
repos, mon appétit 
avait complètement 
disparu, et mon état 
de faiblesse empirait 
de jour en jour.

J avais essayé une 
quantité de remèdes 
qui n’avaient amené 
aucune amélioration 
dans mon état, lors­
qu’une personne de 
ma connaissance qui 
avait employé votre 
Emultion Scott avec 
grand succès, me 
conseilla d'en faire 

MoRsisun CHABRIER usage ; j'en achetai 
immédiatement, et, après quelques jours do trai­
tement, un mieux sensible s’était déjà produit, 
je toussais moins fréquemment, et mon appétit 
était meilleur.

Après avoir employé pendant quelque temps 
votro bienfaisante Emulsion Scott, je fus com­
plètement débarrassé de ma bronchite, mon ap­
pétit et mes forces revinrent, et grâce à votre 
excellente préparation, jo suis aujourd’hui en 
parfaite santé. Veuillez agréer, messieurs, l ’as­
surance do ma considération distinguée. (Signé) : 
Charrier, 18, rue de la Jonquièrc.

Si les innombrables personnes qui voient 
pendant des années leur existence empoison­
née par une affection chronique de la gorge 
ou des poumons, avaient la sagesse de suivra 
le traitement indiqué dans cotte lettre, nul 
doute qu’elles no béniraient le jour où elles 
auraient essayé l’Emulsion Scott.

On ne saurait trop répéter les mérites de 
celte préparation dont chaque jour nous fait 
connaître do nouvelles et merveilleuses cures. 
Très agréable au goût, l ’Einulsion Scott pos­
sède à la fois des propriétés nourrissantes et 
curatives qui en font le remède par excel­
lence de toutes les maladies de dépérissement : 
bronchites, anémie, scrofule, rachitisme et la
Î ihtisio aussi bien chez les enfants, que chez 
es adultes et les vieillards.
Echantillon d’essai sera envoyé franco 

contre 50 centimes de timbres adressés à : 
Delouche et Cic, 10, rue Gravel, Levallois- 
Perret (Seine).

Gazette des Tribunaux
NOUVELLES JUDICIAIRES

On a fait beaucoup de bruit,. Tannée 
dernière, au sujet d’une série de vols 
commis sur la ligne de P.-L.-M ., entre 
Dijon et Lyon, La Compagnie de Lyon 
avait reçu, dès le commencement de Tan­
née 1898, de nombreuses plaintes rela­
tives à des soustractions d’argent et de 
bijoux dans les malles des voyageurs 
enregistrées comme bagages.

Une surveillance active fut exercée sur 
les agents conducteurs do trains prépo­
sés à la garde des fourgons de bagages ; 
elle amena du mois de juin dernier Tar- 
restation du nommé François Cettour, 
quarante et un ans, conduqteur à la 
(Compagnie P.-L.-M ., domicilié à Lyon.

L ’enquête, menée simultanément à 
Dijon et à Lyon, aboutit à l’arrestation de 
nombreux employés : dix-neuf inculpés 
furent un moment sous les verrous. Mais, 
depuis, l ’instruction conduite par M. le 
juge Pellenc a ramené Talîaire à des 
proportions plus modestes : cinq accusés 
seulement comparaissaient devant la 
Cour d’assises du Rhône. Ce sont, outre 
Cettour déjà nommé, Pierre Boyeau, 
conducteur; Antoine Béai, conducteur; 
Emile Hugon, conducteur, et Mariette 
Pcitlon, veuve Choverondier, couturière; 
tous domiciliés à Lyon.

Cettour a fait de aveux et dénoncé ses 
principaux complices. Il reconnaît avoir 
dérobé une quantité considérable de bi­
joux. Il opérait principalement dans les 
trains de luxe. Les autres accusés nient 
toute participation directe aux vols ; 
seul, Boyeau reconnaît avoir eu entre les 
mains des objets volés.

Le principal témoin est M. Longe- 
pierre, inspecteur au P.-L.-M ., qui pro­
nonce un véritable réquisitoire contre 
tous les accusés et incrimine surtout 
Béai par l ’entremise duquel la plupart 
des objets volés auraient été vendus.

Après deux jours de débats, la Cour 
d’assises du Rhône a condamné Cettour à 
quatre ans de prison et Béai à un an. Les 
autres accusés ont été acquittés.

Toujours V A ffa ire !
I l y  a quelques semaines, à propos 

d’un procès de presse, sans intérêt d’ail­
leurs, le Tribunal correctionnel de Saint-

Etienne avait cru devoir blâmer la cam­
pagne menée p a r  le syndicat de trahison 
pour la  réhabilitation du traître.

La Cour d’appel de Lyon vient de sup­
primer ce considérant extra-judiciairo 
dans un arrêt qui invite les Tribunaux à 
s’abstenirde donner leur avis surTaffaira 
Dreyfus à propos de bottes :

Considérant qu’un jugement ou un arrêt 
ne doit contenir que des motifs se rattachant 
directement au litige à trancher; que les ma­
gistrats doivent se garder de se servir du ju­
gement ou de l ’arrêt qu’ils rendent pour ex­
poser leurs opinions politiques, religieuses et 
sociales, et a plus forte raison pour déverser 
le blâme sur des personnes qui ne sont point 
en cause ;

Que les juges de Saint-Etienne, dont la dé­
cision est-soumise à la Cour, ont eu tort de 
prendre parti, par un de leurs considérants, 
dans lo grave conflit d’opinion qui, par 
malheur, divise et exalte en ce moment tant 
de citoyens français ;

(}u’üs ont eu tort de manifester leur ma­
nière de voir sur une affaire qui se trouve 
soumise à une autre juridiction que la leur ;

Que la Cour ne saurait les suivre sur ce 
terrain, et faire sien un pareil motif.

A  quand le «  dessaisissement »  do la 
Gourde Lyon?

Albert Bataille.

Mmmii ET mmmmm
Du 19 Février

France oC Raisle
C h e r b o u r g . — Cette après-midi a 

eulieu, àTHôtel de Ville, la remise du tableau 
offert par le Tsar, en souvenir de son pas.sage 
à Cherbourg, le 5 octobre 1896. Le consul gé­
néral de Russie au Havre, accompagné de 
51. Tkatchenko, autour de ce tableau qui re­
présente la revue de l ’escadre française, passée 
sur notre rade par l ’Empereur, a prononcé 
uno allocution dans laquelle, s’adressant au 
maire, au sous-préfet et au Conseil munici-

Eal ainsi qu’à un nombre restreint de nota- 
ilités et à la presse, il rappelle qu’il a >ris 

part à la réception de 1896. II a fait une déli­
cate allusion à la grande perte que vient de 
faire la France dans la personne de M. Félix 
Faure, et il a terminé en disant que si les 
hommes passent, la France, la grande, belle 
et glorieuse France no disparaîtra jamais, et 
comme elle fut, elle est et restera toujours à 
la tôte de la civilisation et de toute idée grande 
et généreuse.

M. Liais, maire, a répondu en exprimant 
les vives sympathies de la population cher- 
bourgeoise pour l ’empereur de Russie et s’est 
fait l ’interprète de sa reconnaissance.

Le maire do Cherbourg a ensuite remis au 
consul de Russie copie de l ’adresse suivante, 
gui a été immédiatement télégrapliiée au 
Tsar :

Oherboui’g, 19 février.
A  Sa Majesté le Tsar Nicolas JJ, 

Saint-Pétersbowrg,

Majesté,
Lo maire, les adjoints, le Conseil municipal et 

les habitants do Cherbourg ont l'honneur d'a­
dresser à S. M. le tsar Nicolas II Texpresssion 
do leur vive et profonde gratitude.

Le don magnifique offert à notre ville par Sa 
Majesté sera pour nous deux fois précieux ; il 
transmettra le souvenir des trop courts instants 
que Sa Majesté a passés parmi nous et sera un 
témoignée visible de la haute et bienveillante 
sympathie dont Cherbourg a lo droit d’être fier.

Nous formons les vœux les plus sincères pour 
la gloire et le bonheur de l ’Empereur, de 1 Im­
pératrice, de la famille impériale et de la grande 
et noble Russie.

Le maire : Emmanuel Liais.

Le deuil national empêchant toutes réjoui-q- 
sances, la cérémonie do la remise du cadeau 
impérial n’a duré que quelques instants, et 
l ’assistance s’est retirée si encieuse, après 
avoir crié : « Vive la Russie I »

Après la cérémonie officielle, la popula­
tion a été admise dans les salons ae la 
mairie. La foule a défilé devant le tableau 
qu’elle a admiré, en faisant des réflexions 
sympathiques à Tadresse du peuple russe et 
du Tsar.

Le public pourra visiter Tœuvre pendant 
huit jours.

Accident do cheval
Sa in t -B r ie u g . — Le lieutenant-colo­

nel breveté Le Maître, du 71e régiment d’in­
fanterie, en garnison à Saint-Brieuc, a fait 
hier, en promenade, une terrible chute do che­
val. Il s est fait une grave blessure à la tête. 
Son état est désespéré.

Accident de voiture

Ch a l o n s -sur-M a r n e . — La popula­
tion militaire de notre ville vient d’être mise 
en émoi par un grave accident. Le lieutenant 
André Keller, Tadjudant Jules Michel, et 
l’ordonnance du Ûeutenant, le canonnier 
Etienne Coulon, étaient montés dans uno voi­
ture attelée de deux chevaux et parcouraient 
l’avenue de Metz, lorsqu’une roue de derrière 
du véhicule vint à se détacher. Les chevaux 
s’emballèrent, et partirent au grand galop, en 
traversant les allées Saint-Jean et Sainte- 
Croix. L ’adjudant Michel, qui voulut sauter 
de la voiture, tomba sur la tête.

Puis l ’équipage vint s’abattre sur lo trottoir 
des allées de Forêt.

Le lieutenant Keller et son ordonnance,

Feuilleton du FIGARO du 20 Février 1899
_

SUZERAINE
ROMAN CONTEMPORAIN

Q U A T R I È M E  P A R T I E

II
— Suite —

Jeanne sentit sur sa main la tiède cou­
lée des larmes, et frissonna de ce chagrin 
qui sanglotait contre ses nerfs. Elle ne 
doutait plus de la sincérité de Pierre et 
s’affolait de cette révélation inattendue ; 
çiais, trop endolorie encore, elle se vio­
lentait pour être impitoyable-

—  Pourquoi ven ir me tromper en­
core? demanda-t-elle sur un ton de co­
lère injurieuse où Ton devinait pourtant 
sa tendre anxiété.

—  Je me suis trompé moi-môme... Si 
vous saviez quel supplice !... Oh I c’est 
terrible !... J’ai cru que j'aimais Louise... 
Maintenant, je  suis sûr que je  ne Tai- 
merai jamais... Nous sommes étran­
gers Tun à Tautre... et nous sommeaiJiés 
pour toute la vie 1
. —  Ce n’est pas vrai t "Vous l ’aimez, 
puisque vous m ’avez laissée !

A insi protestait Jeanne, avec Ténergîe 
d’une malheureuse qui, ayant eu le cœur 
déchiré, ne voulait pas admettre que sa 
souffrance —  ironie trop bouffonne I — 
aurait pu être évitée et n’avait môme pas 
servi à faire un peu de joie.

—  Ces mois de voyage, qui^ devaient 
nous unir, m ’ont séparé d’elle à jamais. 
Et j ’ai senti que je  ne pouvais pas me 
passer de v o u s -_________

Reuroduction iatecdite.

Ainsi, c’est sans réussir à être heureux 
que P ierre Ta to rtu rée !E t maintenant 
qu’il a mis entre eux de l ’irréparable, il 
v ient confesser son erreur et Tinutilité 
de toutes ces larmes I Quel cauchemar!

Jeanne, affolée, sentant que cet aveu 
si tardif va ajouter à son chagrin le sup­
plice de regrets éternels, supplie Pierre 
de Tépargner :

—  Je me guérissais. Ne recommencez 
pas à me faire souffrir.

—  J’ai trop souffert pour vouloir faire 
souffrir les autres... Je vous dis la v é ­
rité... J’ai été lâche et cruel avec vous. 
Vous pouvez me mépriser. Mais ayez 
pitié de m oi... J’ai tant de chagrin 1

Alors, Jeanne, sc laissant tomber dans 
un fauteuil, s’émut de cette douleur qui 
égalait la sienne, et, devant ces gouffres 
de misère, se sentit prise de vertige :

—  Mon Dieu I mon Dieu I balbutia-t- 
ellc.

P ierre s’assit à ses côtés et continua le 
récit de ses déconvenues :

—  J’ai brusqué le retour parce que 
c’était tropodieux, cette comédie d'amour 
à jouer sans répit... Pas une minute de 
solitude avec mon chagrin...

En pleine déroute, il espéra le récon­
fort de sa tendresse, et, comme un affamé 
avoue sa fringale, il dit le soulagement 
que ce serait pour lui de se blottir dans 
les bras de Jeanne :

—̂  Il n’y a que vous qui m ’aimiez l II 
n’y  a que près do vous que je  me sente 
bien I

Jeanne, haletante, consternée par tout 
ce deuil qui n’avait servi à rien, le re­
gardait souffrir. Elle était trop brisée 
pour ressentir orgueil et joie de cet amour 
qu elle retrouvait intact. Mais elle n’avait 
pas non plus le courage du geste qui 
Tcût écarté. Alors, Pierre, la sentant 
douce à sa plainte, s'abattit contre sa 
poitrine.

—  Laisse-moi pleurer... Ne me chasse 
pas... C’est si bon de te retrouver.

Jeanne, toute bouleversr.e de sentir 
contre elle le rythme de ces pleurs, mais 
sachant qu’elle n ’avait pas le droit d’ac­
cueillir cet amour promis à une autre, 
cherchait à se raidir contre l’affolement 
de son cœur.

—  Calmez-vous I... Vous me faites du 
mal 1... Je nepeux pas vous vo ir dans cet 
état.

Mais Pierre, en plein vertige de déses­
poir, se m it à sangloter :

—  Pourquoi ai-je fait tout Cela? Par­
don ! A yez pitié de moi I gémissait-il.

Ces cris de douleurdéchirèrentJeanne. 
Epouvantée, vaincue, elle se pencha vers 
la chère tête enfouie contre son sein et 
fébrilement, Tétreignit :

—  Ne sanglote pas ainsi !... Je t ’en 
supplie I... Tu me navres.

— Laisse I Laisse I continua Pierre. Il 
y  a trop longtemps que je  me contiens. 
Cela me soulage de pleurer.

A lors Jeanne, oubliant son propre cha­
grin, ne songea«qu ’à le consoler. Dans 
un grand élan maternel, elle offrit le 
refuge de sa tendresse, mais avec la 
ferme résolution de ne donner que son 
cœur, car Pierre appartenait à une autre :

—  Pleure, mon pauvre petit. Mais ne 
te désespère pas... Je suis là... Tu peux 
tout me dire... Je te comprendrai.

Et elle le tint serré contre sa poitrine.
—  Etre là, près de toi, ne plus me sen­

tir seul, quel apaisement l murmura 
Pierre en reprenant possession du tendre 
abri. . , ^

—  Pauvre Pierre qui s est cru assez 
fo rtp ou r la vie 1... Allons, du courage I 
Qu’est-ce qu’on t’a fait?

—  Oh I Rien. C’est moi qui suis coupa­
ble. Mais je  suis bien puni...J’ai été dupe, 
pour liouisc, d’une griserie d’un instant. 
J’ai cru o,ue c'était de la passion. Gc n’é­

tait qu'un caprice dont il no reste plus 
rien.

—  Me déchirer pour être malheureux 
toi aussi, à quoi bon ?

—  J’ai pensé qu’on pouvait oublier une 
tendresse comme la nôtre,.. Ce n’est pas 
vrai. Tout m ’attache à vous... En dehors 
de vous, il n ’y a que tristesse pour moi.

—  Mais vous vous aimiez pourtant? 
J’en ai tant souffert! insista Jeanne, qui 
ne pouvait se résoudre à croire que son 
âme avait saigné sans faire aux autres 
du bonheur.

—  Au bout de huit jours, j ’ai senti que 
non... J’ai ijesayé... je  n’ai pas pu... Le 
mariage, poiir les jeunes filles, c’est la 
joie de se montrer despotes, de satisfaire 
leurs caprices et leurs vanités... Elles ne 
savent pas aimer... Leur cœur est trop 
jeune... Et quand on a connu un amour 
comme le vôtre, leurs puérilités ne suffi­
sent pas.

La  droiture de Jeanne avait été enno­
blie encore par la souffrance.La malheu­
reuse femme, qui n’avait pu refuser aux 
supplications de Pierre une parole ten­
dre et une apaisante caresse, était capa­
ble de sacrifice.

Elle comprit que son devoir était de 
rapprocher, pour un long avenir de joie, 
les époux désunis, et de s'effacer peu à 
peu.

Luttant contre son cœur, contre la ten­
tation de l’ancien amour, elle eut l’admi­
rable bonté de défendre Louise et de met­
tre Pierre en garde contre Tinjustioe 
d'un trop prompt dégoût :

—  La vie la mûrira, dit-elle avec un 
accent qu’elle cherchait à rendre persua­
sif.

Mais Pierre,insensible aux paroles d’es­
poir, soulageait sa peine :

—  Louise m ’aime pour elle, en enfant 
gâtée, à cause du bonheur que je  lui 
donne... Dans tout cela, pas un sentiment 
tendre, mais des commodités de vie.-* Et

tous les préjugés, toutes les sottises du 
monde... Pas une idée qui soit à  elle, pas 
un sentiment qu’elle n’aitapprisl... Ja­
mais une pensée qui nous unisse... Au­
cune conversation possible... 0  ces si­
lences, ces gênes, ce sombre ennui ! Le 
temps me dure à  côté d’elle... Nous, nous 
ne faisions qu’un... Nos idées étaient les 
mêmes. Nous n’avions pas besoin de 
nous parler pour nous comprendre.

—  Patientez I Vous vous habituerez 
Tun à  Tautre 1

—  Non. Je ne pourrai Jamais... Vous 
m ’avez trop bien aimé !... Votre tendresse 
m ’envelopppait, si douce, si maternelle !... 
Que j ’étais bien près de vous!... Vous 
étiez si indulgente, vous deviniez mes 
ennuis... Avec elle, coquetterie et séche­
resse... Et puis, pas une minute d’aban­
don. Pas un élan qui transporte I... Ah 1 
ma chérie, combien de fois le souvenir de 
tes caresses m ’a brûlé !... Je t'appelais.

A vec quelle ivresse Pierre retrouvait 
l ’émouvante beauté de Jeanne ! Un ins­
tant elle se troubla de le sentir si près 
d'elle, mais elle parvint à  dominer sa lan­
gueur.

Puisque Pierre était si las et si morne, 
elle voulait bien le protéger contre la 
détresse par sa tendre affection, mais 
quelle vilenie ce serait, de le reprendre à  

sa toute jeune femme, d’accepter l ’offre 
de cet amour désemparé ! Se promettant 
encore de ne pas faiblir, elle arracha sa 
nuque aux baisers de Pierre, desserra 
Tétau de ses bras contractés. Pierre, la 
frôlant do ses fiévreux gestes , conti­
nuait :

—  Ce qu’il m'a fallu de courage pour 
ne pas revenir plus tôt me réfugier près 
de toi I La vérité, vois-tu, c’est qu’après 
ton amour, il n’y a plus d’amour possi­
ble pour moi... Jo suis un misérable... 
Je Tai compris trop tard... Mais je n’en 
puis plus... Je n’ai plus la force de vivre.

—  Toute ma tendresse n'aura donc

servi qu'à te faire du mal 1... J’ai 
voulu ton bonheur et je  ne suis arrivée 
qu’à gâcher ton existence... Quels re­
mords !

—  Non. Pas de remords ! C’est par toi 
que j ’ai vécu. Si j ’ai un regret, c’est pour 
cette trop longue séparation. Mais mon 
existence, mon avenir sont à toi. Tout 
le reste m ’est égal. Puisque je  te retrouve, 
rien n’est brisé dans notre vie. Restons 
Tun à Tautre....

Jeanne, affolée, honteuse, l ’arrêta ;
—  Mon ami, pas celai Ce serait trop 

mal I
Et dans une suprême révolte de sa 

loyauté, Jeanne raidit ses bras pour écar­
ter la caresse recommençante de Pierre.

Mais il ne sc sentait pas la force de re­
noncer au bonheur que, très humble, 
très rependant, il venait mendier et sans 
lequel la vie lui était impossible. S’atta­
chant à Jeanne de toute la force de son 
chagrin et de son espoir, il la supplia 
avec des plaintes de malheureux qui sc 
débat pour le salut.

—  Et la force de faire autrement?... jo 
ne puis pas me passer db toi... Nous 
sommes liés pour toujours... J’ai essavé 
de me reprendre. Me voilà déchiré” à 
tes genoux!... Nous n ’y pouvons rien. 
C'est quelque chose de trop fort qui nous 
attache. Prends-moi, je  nen  puis plus...

Jeanne fut bouleversée par cette déso­
lation. Sans force contre une douleur si 
poignante, elle enveloppa P ierre de scs 
bras, et, appuyant sa joue, son col sur 
les lèvres do son adoré, voulut arrêter 
ses sanglots.

Malgré son trouble, elle venait aussi 
d’entrevoir que rien désormais ne pour- 
rail ramener vers sa jeune femme Pierre 
trop déçu, et que son immolation si mé­
ritoire était vaine.

George» Lecomte.

( L a  f in  à  d e m a in . )

Ayuntamiento de Madrid
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précipités sur le sol, n’ont heureusement reçu 
que aes contusions.

La situation de l'adjudant Michel semble 
assez grave: les médecins craignent uue mé­
ningite.

Epidcmlo do Oètro tyi>bo?de
Angoulème. — La fièvre tyi.hoïde,

qui autrefois sévissait périodiquement dans 
la garnison d’Angoulème, vient de faire un 
retour offensif. Ün signale de nombreux ma­
lades au 3i« régiment d’artillerie et on quel­
ques jours six décès se sont produits.

Une enquête est ouverte pai’ i ’autoiité mili­
taire.

Argus.

LES CONCERTS
L ’art tient bien peu de place dans les 

préoccupations actuelles et, forcément, 
ce compte rendu sera très bref.

Au Cirque d’été, après lu Symphonie 
en ut de Mozart, M. Chcvillard a donné 
la  première audition de l'Apprenti sor­
cier, scherzo instrumental inspiré à M. 
Paul Dukas par une ballade de Gccthe. 
C'est un morceau infiniment curieux de 
rythme, de sonorité, d’écriture. L ’autour 
y  témoigne d’un sentiment tout à fait 
personnel de l ’expression burlesque, ac­
couplant à sa façon la clarinette basse 
avec la trompette en sourdine, le clavier 
de timbres avec le trombone, secouant 
son orchestre d'un frémissement de folie, 
agitant ses thèmes d’un extraordinaire 
m ouvem ent, enveloppant cette belle 
pièce fantastique de la plus chatoyante, 
de la plus somptueuse parure musicale. 
La  composition, si spirituelle, si amu- 
san te qu'elle soit, est i'u n e rare vigueur. 
Jouée en absolue perfection par l’orches­
tre, elle a été longuement, chaleureuse­
ment et justement applaudie.

Au Châtelct, M. Colonne offrait aussi 
à son public uno œuvre nouvelle : Pas­
torale-fantaisie de M. Georges Enesco. 
Je suis arrivé assez tôt pour l ’entendre. 
C’est un tableau de nature où abondent 
les jolis détails et où dominent les teintes 
grises. Le cor anglais, chantant sa mé­
lancolie sur le trémolo des cordes, atteste 
l ’ inlluence de Berlioz, dominatrice en ce 
petit poème qui, certes, n ’est pas sans 
charme et que l’on a fort bien accueilli. 
Ï1 a été suivi de la neuvième Symphonie 
de Beethoven, fermement exécutée.

Alfred Bruneau.

COURRIER DES THEATRES
Ce soir :
Au Gymnase, septième spectacle d’abon­

nement, troisième série des lundis (cartes 
giibfis) -: Trois Femmes pour un Mari.

A l’Opéra :
D’un commun accord avec les auteurs, nous 

apprend le Ménestrel, il a été décidé que la 
reprise du Cid aurait lieu au mois de mai 
1000, avec MM. Alvarez et Delmas, Mlle Bré- 
val et Ackté comme interprètes principaux. 
1.,’œuvre de M. Massenet ayant été arrêtée, 
par suite de l’incendie des magasins des dé­
cors de la rue Riclier, à sa quatre-vingt- 
dixième représentation, voilà en perspective 
une belle centième, toute française.

On a arrêté également la date à laquelle le 
Roi d’Ys fera son entrée à notre Académie 
nationale de musique. Ca sera pour le mois 
de novembre prochain ; mais, ici, rien n’est 
encore absolument certain quant à la distri­
bution.

Voici la distribution complète de Guillaume 
Tell dont la représentation est fixée au mer-
credi mars : 

Arnold MM. Paoli
Guillaume Tell Renaud
Walter Gresso
Gessler Chambon
Melcthal Delpouget
Un pêcheu^ Laffitte
Rodolphe
Mathildô

Oabillot
Mmes Bosman

Jemmy Agussol
Hedwige Flahaut

A  rOpéra-Comique ;
On travaille en scène les répétitions du petit 

icte VAngélus, dont on veut donner la pre­
mière représentation avec la reprise attendue 
de Phryné. Et M. Albert Carré pense être prêt 
pour le lundi proohain 27 à donner l ’œuvre 
exquise de Saint-Saëns, avec Mlle Emelen, 
Mm. Fugère et Clément.

L ’Opéra-Comique donnera cette semaine 
deux représentations de la Vte de bohème : ce 
soir lundi et après-demain mercredi.

Le grand succès remporté à Paris par 
l ’œuvre de Puccini vient d’avoir sa répercus­
sion en province où la Vie de bohème, repré­
sentée avec la mise en scène si ingénieuse et 
si vivante imaginée par M. Albeid Carré, a 
triomphé à Marseille, à Bordeaux et à Lyon.

Parmi les artistes qui ont chanté le rôle de 
Mimi, citons, d’une façon toute particulière, 
Mlle Martio, la nouvelle pensionnaire de 
rOpéra-Comique, dont le succès à Lyon a été 
considérable, et que nous aurons 1 occasion 
d’applaudir prochainement à l ’Opéra-Go- 
mique.

En raison du relâche de jeudi, la soirée 
d’abonnement qui devait avoir lieu ce soir-là 
est reportée au lendemain vendredi ; on don­
nera Laknié et les Noces de Jeannette.

A  rOdéon :
A son prochain samedi (5 heures), l ’Odéon 

donnera le Roman chez la portière, d’Henri 
Monnier.

La causerie sera faite par M. Francisque 
Sarcey.

Les obsèques du Président de la Républi­
quê  étant fixées à jeudi, la matinée de 
Phèdre qui avait été annoncée pour cette 
date au théâtre Sarah-Bernhardt, sera re­
portée au lendemain vendredi, 2-i février, à 
Îî heures. Les personnes qui avaient déjà re­
tenu leurs places pourront en conserveries 
coupons pour vendredi.

Il va sans dire que la conférence de M. 
Francisque Sarcey sur Phèdre précédera la 
représentation du chef-d’œuvre de Racine.

La Tosca continuera d’être jouée jeudi soir 
et tous les autres soirs sans interruption.

actes do M. Edmond Sée, et de l ’Anglais tel 
qu'on le parle, vaudeville en un acte, de 
M. Tristan Bernard.

I,a répétition générale de ce nouveau spec­
tacle aura lieu le lundi 27 février dans l ’après- 
midi.

—
Le théâtre des Folies-Dramaüques fait relâ­

che co soir.
Demain mardi soir, répétition générale 

à!Excellente affaire; mercredi, première re­
présentation.

Avant dû s’occuper de son nouveau specta­
cle,le directeur du théâtre Cluny fait repéter 
en double les rôles du Parfum, afin que rien 
ne vienne entraver le succès de l ’amusante 
comédie do M. Ernest Blum et Raoul Toché :

Montossson
Thcodule
Paul
Poupardieï
Potard
Svlvaniô
Adèlô

MM. Belval 
Arnould 
Gravier fils 
Lefèvre 
Mallot 

Mmes I-epcrs
H.Poucher

Les journaux de la Nouveîle-Orléans nous 
apportent l’écho des succès remportés à l’O- 
pèra-Français par la troupe d’opéra et d’opéra- 
comique où nous trouvons les noms de Mme 
Fiérens et M. Gibert. lis sont pleins, aujour­
d’hui,du triomphe qui vient de consacrer Mme 
Bergés, interprétant Manon après Cavalleria 
rusticana, Faust, Guillaume Tell, le Barbier 
de Séville, etc... "Nlma Bergés est une jeune 
artiste de grand avenir dont les succès au 
Conservatoire sont d’hier.

------------ H»

De Monte-Gai'lo :
« Mme Rose Caron a obtenu, hier, un im­

mense succès dans Moïna. Le public a fait 
une ovation enthousiaste à la grande artiste 
qui a trouvé là une de scs plus magnifiques 
créations. »

-------... .ii

De Bordeaux :
K Le sixième concert Saintc-Cécile s’achève 

sur le triomphe de Pugno qui a joué avec une 
verve étourdissante le 5® Concerto de Saint- 
Saëns et les Variations symphoniques de 
Franck. Le remarquable orchestre que dirige 
Gabriel Marie a été associé au succès du célè­
bre pianiste. »

Du Caire ;
u Noblet vient de s’embarquer pour Mar­

seille après une brillante série de représenta­
tions au Théâtre khédivial. L ’excellent comi­
que va un peu mieux. Les douleurs rhuma­
tismales ont presque disparu. »

Jules Huxet*
----------- H.----------

P E T IT E S  N O U V E L L E S
La critique théâtrale du journal l'Estafette est 

confiée à M. Louis Jolly.
— M. Albert Carré, directeur de l ’Opéra-Co- 

mique, vient d’ongager Mme Georges Bertal, 
veuve de notre regretlé et sympathique confrère 
Georges Bertal enlevé si prématurément, il y  a 
dix-huit mois, après s'êtro distingué pendant 
)lusieurs années comme critique théâtral et au- 
eur dramatique.

Au théâtre du Vaudeville, irrévocablement, 
trois dernières représentations de Georgeite 
Lemeunier, qui aura fait jusqu’au dernier 
soir de superbes recettes Jeudi prochain, re­
lâche. Vendredi, répétition générale du Lys 
rouge, comédie nouvelle de M. Anatole 
France.

Samedi, 26 février, première représentation.

Bataille de dates :
Le théâtre des Variétés annonce les huit 

dernières représentations du Voyage autour 
du Code, et relient la date de mardi prochain, 
28 février, pour la première représentation du 
Vieux Marcheur, comédie en 5 actes, de M. 
Henri Lavedan, de l ’Académie française.

De même, la Comédie-Parisienne nous écrit 
qu’elle retient irrévocablement la date du 
mardi 28 février pour les premières représen­
tations dô ; les Miettes, comédie en deux

SPECTACLES & CONCERTS
La semaine à la Bodinière :
Aujourd’hui, à 3 heures : Les expériences 

de M. Ninofî, le liseur de pensée. Suggestion 
mentale et télégraphie humaine.— A  4 h. 1/2 : 
Causerie sur Pierrot, par M. Xavier Privas. 
Première représentation de Sommeil blanc, 
pantomime on un acte, de M. Xavier Privas, 
musique de M. Louis Hurey, jouée par Mlle 
Cavel i et M. Vague.

Mardi, à 3 heures : Les expériences de M. 
Niuolî, le liseur do pensée, Suggestion men­
tale et télégraphie humaine. — A 4 h. 1/2: 
Septième représentation de Enfin seuls ! ou la 
Chasteté da vicomte, fantaisie-revue en un 
acte, de MM. Maurice Froyez et Jean Monge- 
roUes, avec Mlle Lanthenay et M. Garbagni.

Mercredi, à 3 heures : Les Classiques de la 
chanson : Panard, audition de Mme Du- 
creux-Muller. Causerie par M. Jean Bernard,
— A  4 h. 1/2 : Douzième représentation de 
Paris-Smart, fantaisie-revue, de M. Victor 
Meusy, musique de M. Ad. Kay, jouée par 
Mlle Lise Berty et M. Fernand Depas.

Jeudi, à 3 heures : 3® séance de Trios et 
Sonates, donnée par MM. Luzzato, J. White 
et C. Casella.

Vendi'edi, à 8  heures : Le Projet d’une 
messe d’Isis à la Bodinière, avec le concours 
du prêtre et de la prêtresse égyptiens. Cause­
rie de M. Jules Bois. — A 4 h. 1/2 : 3® séance, 
les Chansons de Thérésa. Audition par Mlle 
Louise Balthy. Conférence par M. Henry 
Fouquier.

Samedi, à 3 heur.es : Le Poème des cou­
leurs, avec projections. Causerie de M. Le- 
drain, vers libres de Mme Marie Krysinska, 
musique de M. Francis Thomé. Audition de 
Mlle Meuris, de l ’Odéon ; duetto : Mlle Meu- 
ris, M. Valmoncat. — A  4 h. 1/2 : Petites 
rosseries', i® les Fiançailles, 5® le Manne­
quin, par Mme Marie-Anne de Bovet, jouées 
Mme Renée Sigal et M. Maurice de T. Précé­
dées d’une causerie par l ’auteur.

La semaine aux Mathurins :
Aujourd’hui, à 4 h. 1/2, le Cœur de la Mar­

quise, pantomime de M. Frédéric Fcbvre, 
musique de M. G. Guiraud, jouée par Mmes 
France, Féral, Delcy, Watteau, Avocat; MM. 
Barlay, Laurysse, Suarès, d’Armental.

Mardi, à 3 neux’es, conférence de M. George 
Vanor sur Johannes Brahms. Audition de 
Mlle Lina Pacary, dans 12 lieder nouveaux.
— A 4 h. 1/3 : matinée Berny. Audition d’œu­
vres do Mme de Granval : Mlles J. Bathori, 
L. Delcourt ; MM. Mauguière, P. Seguy, 
Deszo Lederer, E. Lematte, J. Berny.

Mercredi, à 3 heures, Arlequin auxMathu- 
rins ; le Monde renversé, joués par Mlles 
Briangel, Watteau ; MM. Léger, Vilfrid, Ga­
zai ; causerie de M. Pierre Vrignault. — A 
4 h. 1/2 : la Revue en dentelles, de M. G.-H. 
Montignac, aii’s nouveaux de M- Gaston Le­
maire, jouée par Mlle Paulette Filliaux et M.
Philip 

Jcu(
[)on.
i, à4h. 1/2 le Cœur de îa Marquise,

pantomime de MM. Frédéric Febvre.
.........................  JesPe '

retto de M. Michel Cai'ré, iouée
e-

retto de M. Micnei uarre, jouee par Mlle 
Marguerite Deval, MM. Tarride et Guyon fils.

n i h  1/*?. ! S im .i l i . 'R p . i i t i .o  « le  M \ r

Vendredi,à 4 h. 1/2 : les Petites Machin,aoa
MU

lyon
Samedi, à 4 h. 1/2 : Simili-Revue, de MM. 

Emile Duranton et Paul De.lay, jouée par 
Mlles Mary-Hett, Carmen, Gilbert, et M. Si­
mon Max.

Dimanche, à 2 h. 1/2 ; Marguerite Deval, 
La Lame du « Saint-Maxime ».

Ce soir, aux Mathurins, rentrée de Mlle 
Marguerite Deval.

Programme du Concert-Colonne de jeudi 
prochain,au Nouveau Théâtre, à 3 h. 1/2 :

Concerto en sol majeur, 
v io lo n  (J.-S. B a c h ,
Félix Mottl : Flûtes,

our deux flûtes et 
orchestre par M. 

Il

majeur, pour 
1680-1750), orc

:s, MM. dantiô et BaUeron ; 
violon, M. Jacques Thibaud. — a) Violette (M o­
z a r t , 1756-1701). — b) Marmotte (B e e t h o v e n , 
1770-1S27). — c) Rose sauvage (S c h u b e r t , 1797- 
1628). — d) La  Truite (S c h u b e r t . 1797-1828) : 
Mme Félix Mottl ; piano, M. Félix Motll. — Va­
riations du Bivertisscment en ré m ajeur pour 
instruments à cordes et deux cors (M o z a r t , 1756- 
J791). — Festklænge, poème symphonique pour 
deux pianos (F. L i s z t ) : M. Félix Mottl, M . Raoul 
Pugno. — P riè re  de Geneviève (R. S c h u m a n n ) : 
Mme Félix Mottl. — Siegfried-Idyll ( W a g n e r ).

-------- .t.--------
La deuxième séance de Sonates — piano et 

violoncelle—donnée par Mme Roger-Miclos et 
M. René Carcanade, a été aussi réussie que 
ia première. Les deux éminents virtuoses se

demain mardi, à 9 heures, salle Pleyel, avec 
le concours de Mlle Bailet, MM. Chcvillard, 
lüvarde, Cros-Saint-Ange, Trombetta.

Programme :
Trio (Chevillard). — Sonate, piano-violon 

(Gricg). — Concerto pour 2 violons et orches­
tre (Bach), orchestre dirigé par M. Taffanel. 
— Quatuor avec piano (Pfeiffer).

La Société des Quinze, cette intéressante 
)halange de jeunes lauréats du Gonserva- 
oire, qui a^ebtcnu un si vif succès à l’un de 

nos derniers « live o’clock », donnait hier 
son premier concert à la salle Pleyel. Au pro­
gramme : des morceaux écrits spécialement 
pour instruments à cordes par nos maîtres 
contemporains, que les Quinze ont exécutés 
d’une façon remarquable. Ce début fait le 
plus grand honneur au sentiment artistique 
ainsi qu’au talent de ces jeunes artistes et de 
leur directeur, M. Edmond Milan.

Parmi les numéros sensationnels dont four­
mille lo programme des Folies-Bcrgére, il 
en est trois, particulièrement, que le public 
accueille chaque soir avec les marques du 
plus vif enthousiasme. C’est,d’abord,les jeux 
icariens de la troupe Bonhair, cette troupe 
sans rivale au monde qui, seule, suffirait à la  
fortune d’un théâtre ; c’est ensuite les sœurs 
Leamy, de mignonnes gymnastes en l’air, 
dont l’audace n’a d’ôgaleque l’adresse.et dont 
les exercices font naître le frisson ; c’est enfin 
la belle Juanita de Frezia, chanteuse et dan­
seuse espagnole, faite de beauté et de grâce, 
qui a le don rare de charmer en même temps 
1 oreille et la vue.

M. Auguste Vois, l ’auteur et le créateur de: 
Adolphe, le Chien, la Manille et Elle, a rési­
lié son engagement avec la direction du 
Grand-Guignol.

Au théâtre des Vignolettes, toujours grand 
succès pour les Babylones et le Jugement de 
Dieu. Les ombres et les marionnettes de 
M. Vignola tiennent décidément le record du 
geni’e et le public fait fête chaque soir à ce 
spectacle où les numéros vraiment artis­
tiques alternent avec les scènes de la gaieté la 
plus bouffonne.

A . Merckleizi.

Ar.

sont surpassés, tirant, pour ainsi dire, la 
uintessence musicale de la belle Sonate 
'Emile Bernard ; joignant au style le plus 

pur une teinte finement spirituelle dans la 
Sonate de Beethoven op. 69, et emballant le pu­
blic par l ’étourdissante exécution de la Suite 
de Saint-Saëns. Publie très enthousiaste et 
ovations des plus chaleureuses, particulière­
ment pour la Suite de Saint-Saëns, dont deux
numéros ont été bissés.

  -
La deuxième séance de musique de cham­

bre du violoniste Ed. Nadaud aura lieu

P E T IT E S  N O U V E L L E S
Parmi les scènes ajoutées â la revue du Con­

cert-Européen Tout nouveau... tout B iot .'ce lle  
des lutteurs provoque chaque soir le fou rire, 

l'âce aux excellents interprètes Polochon et 
tufleuve, qui arrivent à donner au public l ’illu­

sion d'une vraie lutte.
— Pour passer une agréable soirée, il faut 

aller à la Guinguette fleurie, le ravissant ca­
baret artistique de la rue Buffault, où l ’on en­
tend des œuvres exquises interprétées par da 
très bons chansonniers de Montmartre.

g

PETITE REVUE DES LIVRES
P o lit iq u e . — Avec la clarté et la logique 

qui sont la marque de son talent, M. Emile 
Faguet a résumé en en volume le bilan de 
la France politique depuis la Révolution ; ce 
livre, qui a pour titre : Questions politiques, est 
divisé en quatre parties : La France en 1789 — 
Décentralisateurs et fédéralistes — Le Socia­
lisme en 1899 — Que sera le XX® siècle? (Chez 
Armand Cohn).

L it t é r a tu r e .  — M. Maurice Barrés vient 
de faire paraître, chez Fasquelle, une nouvelle 
version d'une nouvelle parue dans son ou­
vrage : «  Du sang, de la Volupté et de la 
Mort>; elle a pour titre : un Amateur d’âmes 
et nous apporte des impressions très vives sur 
la partie de l’Espagne qu’a visitée M. Barrés; 
de jolies illustrations de M. L. Dunki, accom­
pagneront le texte de ce récit. ^

— Le Massacre des Amazones, c’est le titre 
que M. Han Ryner a donné â des < études cri­
tiques sur deux cents bas-bleus contempo­
rains >, réunies en un petit volume paru chez 
Chaumel. Toutes les < amazones »  n’y sont pas 
massacrées, mais quelques-unes blessées, mais 
amais assez grièvement pour ne pas reprendre 
e combat. Mmes Adam, Sarah Bernhardt, 

Alphonse Daudet, Tola Dorian, Judith Gau­
tier, Gyp, Daniel Lesueur, Hector Malot, Jean 
Bertheroy, la duchesse d’Uzès, etc., etc., figu­
rent au premier rang des combattantes.

Romans. — Le peu de place que me laissent 
les événements qui se succèdent en ce moment 
me force à mentionner seulement des ouvrages 
qui mériteraient une plus longue attention que 
celle qu'il m’est permis de leur donner; ce 
sont :

— Les Amants romanesques, que M. Henry 
Kystemaeckers publie chez Flammarion.

— Mademoiselle Cloque, de M. René Boy- 
lesve (à le. Revue blanche),

— Monsieur le Premier, fine étude du monde 
judiciaire, par M. Michel Noé (chez Pion).

— Le Rachat de la Femme, par Pierre Sales 
(chez Flammarion).

— L’Ame du juge, par Pierre de Lano, livre 
portant sur sa couverture une terrifiante illus­
tration (chez Siraonis-Empis). Etc., etc.

B i b l i o g r a p h i e . — A  signaler aux biblio­
philes le < Catalogue mensuel > (année 1898), 
de la librairie française de 0. Lorenz (librairie 
Nilsson).

Poésie. — On peut juger de la sévérité avec 
laquelle l’espace est mesuré à cette revue en 
constatant que je ne puis que signaler :

— Œuvres de M. Edmond Haraucourt (les 
Ages, l'Exposé du monde), un volume paru 
dans la «  Petite bibliothèque littéraire »  d’Al­
phonse Lemerre.

— Premiers poèmes, àe Henri de Régnier, 
un volume paru à la Société du Mercure de 
France et contenant : «  Les lendemains. — 
Apaisement. — Sites. — Episodes. — Sonnets 
et Poésies diverses >.

Puis : Préludes, de M. Gaston Sorbets (chez 
Lemerre) et : Rimes familières, de M. Jean 
Pléraeur (chez Chamuel).

Revues. — A  signaler, à côté d'articles plus 
graves, dans la Vogue, une très amusante 
fantaisie de Franc Nonain : «  La Mode et les 
Sports »  ; c’est un rien et c’est très divertis­
sant.

Ph. G.

L E C T U R E S  É T R A N G È R E S  

L'APPRIVOISEIVIENT DU NIL

Les Anglais ne perdent pas de temps. 
A  peine les militaires ont-ils terminé 
leur tâche que les ingénieurs se mettent 
à l ’œuvre. La  truelle achève l ’entreprise 
commencée à la pointe de l’épée. M .W ilI- 
cocks mobilise à son tour une armée de 
terrassiers et de maçons pour retirer des 
avantages pratiques des victoires du 
sirdar Kitchener. Du moment où un in- 
térôt britannique était en jeu, la famille 
royale ne pouvait se dispenser de répon­
dre à l ’appel du gouvernement anglo- 
égyptien, et à défaut de la reine Victoria, 
quo sa grandeur attache au rivage, le duc 
de Gonnaugt est allé poser la première 
pierre du barrage d’Assouan.

C'est un travail gigantesque que vien­
nent d’entreprendre nos voisins d’outre- 
Manche. De môme que les Américains 
ont attelé le Niagara pour lo mettre au 
service d’une fabrique d’électricité, les 
Anglo-Saxons d’Europe veulent à leur 
tour apprivoiser le Nil pour en faire un 
précieux auxiliaire de l ’agriculture égyp­
tienne et le plus efficace des agents de la 
propagande britannique.

Au fond, l’ idée est vieille comme les 
Pharaons. Ce fut Joseph qui, pendant son 
glorieux ministère, conçut et m it à exé­

cution le projet de creuser un canal qui 
s’amorçait au Nil au-dessus d’Assouan et 
déversait le trop plein des eaux du fleuve 
dans un immense bassin artificiel appelé 
le lac Mœris. Grâce àce réservoir inépui­
sable, une province entière, auparavant 
déserte, était devenue d’unemerveilleuse 
fertilité.

La  Century Magazine nous apprend 
qu’un Américain, M. Cope ’Vv’ hitehouse, 
a proposé au gouvernement du Khédive 
de refaire à neuf les travaux qui avaieht 
é ^  exécutés une première fois sous la 
direction de Joseph, alors premier m i­
nistre ; mais ce plan, accueilli avec toute 
la déférence que méritait un si antique 
patronage, n’a pas été adopté, et le sa­
vant yankee n’a retiré d’autre fruit de 
ses persévérantes recherches qu’une dé­
coration égyptienne.

Au lieu (io s’en tenir à une contrefaçon 
pure et simple des travaux qui ont 
existé du temps des Pharaons, les ingé­
nieurs anglais ont préféré construire, à 
six kilomètres et demi au sud d’Assouan, 
un réservoir qui aura deux ou trois fois 
plus de superficie que le lac de Genève.

Le barrage qui arrêtera les eaux du NU un 
peu au-dessus de la première cataracte, dit 
M. Frédéric Gourtiancl Penlîcld dans la Cen­
tury Magazine, sera construit en granit rose 
extrait des carrières d’où sont venus les obé­
lisques de la place de la Concorde, du Tha- 
nics Embankmcnt de Londres et du Parc 
central de New-York. La hauteur totale 
de cette digue sera de vingt-cinq mètres 
et sa longueur de plus de deux kilo­
mètres. La diltérence de niveau des eaux 
du fleuve au-dessus et au-dessous du bar­
rage sera de quinze mètres. Cet ouvrage 
colossal n’est pas seulement destiné à arrêter 
le cours du Nil, mais il doit en outre êfre un 
viaduc qui mettra en communication les deux 
rives du fleuve et il devra, par conséquent, 
avoir à sa partie supérieure une largeur d’une 
douzaine de mètres, afin que les piétons, les 
cavaliers et les caravanes de chameaux puis­
sent y passer sans difficulté.

Pour répondre aux doubles exigences de 
cette construction gigantesque qui doit être à 
la fois une digue et un pont, les auteurs du 
projet veulent bâtir des arches qui seront 
ouvertes ou fermées au moyen de portes 
munies d’un appareil d’invention toute ré­
cente qu’un enfant pourrait mettre en ac­
tion. Pendant la saison où le Nil déborde, 
il serait chimérique et dangereux de vou­
loir lui barrer le passade, aussi les arches 
resteront-elles ouvertes jusqu’au moment où 
le niveau du fleuve commence à baisser et où 
il faudra maintenir le réservoir plein afin de 
conseiver pendant l ’été une quantité d’eau 
suffisante pour remplir les canaux d’irriga­
tion. Ajoutons enfin que sur la rive gauche 
seront construites des écluses où les bateaux 
pourront passer sans avoir à redouter les 
dangers de la première cataracte, désormais 
relégués à l ’état de souvenirs historiques.

Les frais de construction du barrage 
d’Assouan sont évalués à cent vingt m il­
lions. Il est vrai que l ’eau est un élément 
perfide pour les ingénieurs,qui peuvent se 
tromper dans leurs prévisions, alors sur­
tout qu’ils s’attaquent à un fleuve de la 
taille du N il; mais sans que nous ayons à 
examiner les côtés financiers de l ’entre­
prise, il n’est pas douteux qu’une réserve 
presque inépuisable d'eau à distribuer 
au plus fort de l ’été pour l ’irrigation des 
terres est une source de richesses qui 
échappe presque à tout calcul dans un 
pays où il ne pleut pour ainsi dire ja­
mais. Dans l’Egypte, un champ arrosé par 
le N il donne trois récoltes par année,tan­
dis que faute de recevoir le limon bienfai­
sant du fleuve il reste absolument stérile. 
En dehors du Delta qui estsillonnéde ca­
naux, la zone de fertilité ne s’étend pas, 
dans le reste du pays au delà d'un ruban 
de quelques kilomètres de largeur qui 
borde les deux rives du Nil. Fournir de 
l'eau à des terres trop éloignées du fleuve 
pour profiter des heureux effets de ses 
débordements, c’est ajouter une province 
do plus à l ’ancien royaume des Pharaons.

L'écrivain du Century Magazine estime 
à cinq cents millions de francs la plus- 
value que le barrage d’Assouan doit don­
ner au sol de l’Egypte, et si les prévisions 
de M. Courtland Penfield se réalisent, les 
dix millions que l’Etat retirera sousforme 
d’impôt des terres nouvellement irriguées 
représentera plus du double de l’annuité 
trentenaire qui, à partir du jour où les 
travaux auront été reçus par les ingé­
nieurs du gouvernement, devra être 
payée aux entrepreneurs.

Aujourd’hui, plus des neuf dixièmes 
de cet engrais sans rival sur le globe, qui 
s’appelle «  l ’eau rouge du N il » , se perd 
inutilement dans les flots de la Méditer­
ranée. Supposons que grâce à la mise à 
exécution des plans de M. W ilicocks, il 
devienne possible de tirer parti d'une 
nouvelle fraction de cette richessse na­
turelle qui va s'engouffrer au fond de la 
m er sans aucun profit pour le genre hu­
main, l ’Egypte deviendra la plus colos­
sale fabrique de sucre qui existera dans 
l ’univers.

L ’île de Cuba ne pourra pas être remise en 
valeur avant un certain nombre d’années, dit 
le Century Magazine, et les circonstances 
paraissent exceptionnellement favorables pour 
doubler et même tripler la production du 
sucre dans la vallée du Nil. La canne égyp­
tienne est de si bonne qualité que les capi­
taux européens tendent de plus en plus à 
s’engager dans ce genre de culture. Le coton 
d’Egypte a également une supériorité très 
marquée sur le coton américain.

En même temps qu’un désert de sable 
deviendra l ’un des pays les plus fertiles 
du globe, la première cataracte, aujour­
d’hui si dangereuse à traverser, pourra 
être tournée avec une extrême facilité, 
non seulement par les dhahabijehs des 
touristes, mais par les bateaux a vapeur 
qui passeront par les écluses ménagées 
dans la partie du barrage la plus rappro­
chée de la rive gauche du fleuve.

M. Georges Ebers, qui a publié, dans la 
Deutsche mmdschau, une intéressante 
étude sur la première cataracte, nous ap­
prend qu© le principal obstacle aux tran­
sactions commerciales entre la Basse- 
Egypte et le Soudan provient des frais 
énormes qu’exige le transbordement des 
marchandises en aval et en amont de ces 
rapides où les bateaux ne peuvent passer 
qu’à la condition d’avoir été déchargés. 
Le savant égyptologue raconte qu’il n’a 
pas eu à payer moins de cent cinquante 
francs de salaires stipulés d’avance, plus 
une cinquantaine de francs à titre de ba- 
chich,au pilote et aux rameurs qui ont 
dirigé son embarcation à travers les 
écue.ils de ce périlleux passage, et encore 
a-t-il failli faire naufrage dans cette 
émouvante expédition.

La nouvelle que je rapporte d’Assouan, 
écrivait, dans la Deutsche Rundschau, M. 
Georges Ebers, au retour de son voyage, c’est 
que, dans l ’autiquitô la plus reculée, au moins 
la première cataracte était navigable, cela ré­
sulte des inscriptions qui ont été récemment 
déchiffrées.

La première de ces inscriptions nous 
apprend que S. M. Usertesen IIÎ — qui 
était uu roi de la douzième dynastie — a 
fait creuser un nouveau canal afin de 
tourner la cataracte en se rendant en 
Ethiopie. La  seconde est de Thoutmo- 
sis I "  —  de la dix-huitième dynastie — 
qui a navigué sur le canal construit par 
ordre de son lointain prédécesseur, et en­
fin la troisième est de Thoutmosis III, 
qui l’a fait réparer suivant les calculs du 
savant collaboratenr de \txDeutsche Rund­
schau qui a découvert l ’inscription do 
Amenem-heb et reconstitué l ’histoire du 
plus illustre des Pharaons. Le vingt- 
deuxième jour du mois de Pachon de la 
cinquantième année du règne de ce sou­
verain correspond au 17 avril 1453 avant 
Jésus-Christ.

Il n'y a rien de nouveau en Egypte. 
Tous les progrès de la civilisation mo­
derne aboutissent à refaire par d’autres 
moyens, à trois ou quatre mille ans d'in­
tervalle, le lac Mœris de Joseph et le ca­
nal d’üsertesen III.

Toutefois les grands travaux publics 
exécutés du temps des Pharaons avaient 
un mérite qui fait absolument défaut 
aux projets des spéculateurs britanni­
ques. Les ingénieurs de Joseph et de 
Thoutmosis III savaient respecter les 
antiques merveilles de l'art égyptien et 
les sanctuaires des dieux. Une pareille 
préoccupation ne saurait entrer dans 
'esprit des sujets de la reine Victoria. II 

y  eut dans le monde savant un mouve­
ment de stupeur lorsque les plans de la 
nouvelle digue furent exposés au grand 
jour. L 'île  de Philœ, la merveille des 
merveilles, allait être submergée tout en­
tière pour cause d’utilité britannique. Le 
temple d’Isis, la colonnade de Nectanebo, 
le kiosque de Tibère, les prodiges de l’art, 
les souvenirs de l ’histoire, tout cela de­
vait être englouti dans les eaux du N il 
parce que, suivant les calculs des ingé­
nieurs, il fallait que le niveau du fleuve 
fut élevé de quelques mètres. Tous les 
égyptologues, les antiquaires, les éru­
dits, les lettrés, les artistes du continent 
européen firent entendre d’énergiques 
protestations. Leur cri d’alarme eut de 
’écho môme en Angleterre. S ir Frédéric 

Leighton, qui était alors président de la 
Royal Academy, s'écria : «  qu’un attentat 
contre Philœ  serait la fin de la domina­
tion anglaise en Egypte ».

Les ingénieurs ne se laissèrent pas 
toucher par les doléances des archéolo­
gues; ils continuèrent d’étudier jusque 
dans les moindres détails les plans de la 
nouvelle digue, mais ils jugèrent oppor­
tun d’attendre quelques années pour les 
mettre à exécution.

Les hommes de bonne volonté qui 
cherchaient à concilier à tout prix les in­
térêts de l ’archéologie avec les exigences 
de l’agriculture profitèrent de ce délai 
de grâce pour poposer les projets les plus 
hardis et les plus bizarres. Sir Benjamin 
Baker se faisait fort de soulever l'île de 
Philœ tout entière à une hauteur de qua­
tre mètres, et ne craignait pas d’affirmer 
que ce gigantesque travail pourrait être 
exécuté moyennant une somme de cinq 
millions de francs. Le temple d’Isis, 
exhaussé de la sorte sur un sol de 
granit comme sur une plate-forme de 
féerie, aurait été à l ’abri de la submer­
sion à peu près permanente dont le 
menacent les ingénieurs du gouver­
nement anglo-égyptien. Un autre de 
ces personnages qui ne désespèrent ja­
mais de trouver un moyen de mettre 
d’accord deux intérêts inconciliables 
avait imaginé de bâtir une enceinte 
continue de cinq mètres de hauteur 
qui aurait protégé l ’île de Philœ  con­
tre l ’envahissement des eaux retenues 
par le barrage d’Assouan. A  la seule 
condition d’avoir une épaisseur suf­
fisante pour être à l ’abri des infiltra­
tions, cette muraille eût sauvé les mer­
veilles de l ’art égyptien d’une destruc­
tion à peu près assurée, mais elle aurait 
en même temps procuré aux archéolo­
gues qui seraient venus la visiter l ’illu­
sion de contempler la colonnade de Nec­
tanebo dans un souterrain. Pour main­
tenir dans leur milieu naturel des monu­
ments qui avaient été construits pour 
être éclairés par le soleil de l ’Egypte, un 
Américain a proposé de transporter tous 
les monuments de l ’île de Philœ  dans 
une île voisine dont le niveau est au- 
dessus des inondations. Lorsque les édi­
fices se mettent à voyager, il n’y a que 
le premier pas qui coûte : un autre yan­
kee, plus audacieux et peut-être aussi 
plus pratique que son compatriote, a été 
d’avis quo, du moment où le temple d’Isis 
devait se mettre en route, le meilleur 
)arti à prendre était de le faire venir par 
a voie du N il, jusqu’aux environs du 
Caire, où les touristes pourraient le visi­
ter en faisant une promenade d’une demi- 
heure, sans avoir à supporter les frais et 
les fatigues d’un dép acement de plu­
sieurs jours, pénible et dispendieux.

Tandis que cette foire aux idées s’ou- 
vrait sous la colonnade du temple de la 
déesse de l ’ancienne Egypte, les ingé­
nieurs anglais ne renonçaient pas à leur 
projet. Il semble à première vue que 
sans avoir besoin d’examiner ces projets 
fantastiques, il eût été facile de sauver 
l ’île de Philœ en construisant la digue à 
Kalabachich, qui est à quarante-trois 
kilomètres au sud d’Assouan, ou à la 
porte de Silsila, qui est à quatre-vingts 
kilomètres au Nord. Mais M. W ilicocks 
avait fait ses plans et il n’a pas voulu en 
démordre. A ux yeux des Anglais; le choix 
d’Assouan se justifie par un argument 
sans réplique. Le  barrage construit sur 
remplacement indiqué par les ingénieurs 
coûtera moins cher que sur tout autre 
point du fleuve, parce que les matériaux 
sont à pied d'œuvre, et que d’autre part 
il ne sera pas nécessaire de creuser à 
grands frais des fondations dans le lit du 
N il qui coule sur du granit.

L ’île de Philœ  sera donc sacrifiée à des 
considérations d'économie, et les artistes 
aussi bien que les archéologues ne sc 
consoleront pas de ce désastre sous pré­
texte que les antiquités condamnées à 
disparaître ont à peine deux mille ans 
d’existence et sont par conséquent de 
date trop récente pour offrir quelque 
intérêt dans un pays où l’on découvre 
tant de monuments qui avaient été cons­
truits une vingtaine ou une trentaine de 
siècles avant Jésus-Christ. M. Théodore 
Hartcn, qui a publié dans les Wester- 
manti's htonat’s Ile fte  une monographie 
do Philœ, fait justice de cette erreur.

Il n’est pas douteux, dit le savant égypto- 
logue, que cette île a excité la sollicituae du 
roi Thoutmosis III, de la dix-huitième dy­
nastie, et il paraît également résulter de cer­
taines inscriptions que, du temps do la dou­
zième dynastie, l’île était déjà couverte do 
temples et de monuments. En somme, il n’est 
pas permis do contester que depuis plus do 
deux mille aas avant Jésuâ-Cbri^t iusau’a*Â

étécinquième siècle de notre ère, Philœ a c 
foyer de la vio intellectuelle de l’Egypte.

Lorsque Mehemct-Ali donna àMougel- 
bey l'ordre de démolir les Pyramide^ 
pour so procurer les matériaux nôccs* 
saircs à la construction du barrage drf 
Caire, l ’ingénieur français, ne voulant à 
aucun prix attacher son nom a un acte 
de vanaalisme, n'hésita pas à déclarer au 
vice-roi qu'il serait infiniment plus éco» 
nomique de faire venir la pierre et Iff 
granit des carrières qui se trouvent suf 
les bords du Nil.

Les ingénieurs anglais n’ont pas d6 
ces scrupules. Ils font bon marché dos 
murailles de Philœ, pourvu que le nou­
veau barrage coûte quelques milliers da 
livres sterling de moins au Trésor public 
anglo-égyptien, et il leur importe assez 
peu qu’Isis', expulsée de son sanctuaire» 
ue puisse plus verser des pleurs sur la 
tombe d’Osiris.

G. Labadie-Lagrave.
I___________
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COURSES A AUTEUIf» f
Le soleil, un soleil vraiment printanier, a' 

éclairé lo début d’un premier dimanche au[ 
irogramme corsé. Mais la seconde partie de 
'après-midi a été beaucoup moins brillante ' 

que la première. La lumière s’est éteinte peu ̂ 
à peu, un brouillard à couper au couteau a ; 
progressivement enveloppé l ’hippodrome, dé- i 
l’ohant aux spectateurs des tribunes la nom- ̂ 
breuse assistance qui se tenait compacte sur* 
la pelouse et les chevaux qui n’apparaissaient ] 
plus sur la piste que comme des ombres i  l 
peine estompées.

J’ai trouve deux favoris, c’est déjà un petit! 
commencement: Instantané, qui avait faiti 
deux grosses fautes, l’autre jour, dans le prix,' 
de Février, et qui s’est réhabilité dans le prix 
de la Bise, et Géographie qui, dans le prix d » 
Belle-Isle, a battu üunois sur lequel on avait 
fortement ponté à la ün. Banios étant tombè'^ 
dans le prix de Bellevue, Gocardas, raontrantl 
du fond, a battu assez facilement Ibos. Proto­
cole, parti à 1^ 1, a gagné en se promenant lo* 
prix d’Essai. (Quelques preneurs bien avisés, 
'avaient pris, se souvenant d’une assez bonne 
[orme montrée à Marseille. Très belle arrivée 
dans le prix Hungerford, entre Berry dead 
beat avec Fox et Valois. Le handicapeu». 
compte là un succès quo je suis heureux de

Le P r ix  de la Bise, 3,(X)0 fr., 2,000 ra., a 
été pour Instantané (3/1), ù M. J. Cole (Deelyh 
battant L'Aurore, à M. H. Lesage (Bashford), 
et Victorine, à M. F. de Boissieu.

Sénac et Garolus se sont élancés en tête du
S eloton terminé par Victorine. Dans l ’allée 

es Chênes Tancrède passait premier. En 
ïassant devant les tribunes Tancrède, Instan- 
ané, Roncevaux et Sénac galopaient en tête,. 

Dans le dernier tournant Instantané se rap-‘ 
rochait du leader, qu’il dépassait à l ’avant-- 
erniére haie, pour l’emporter d’une lon­

gueur, malgré les efforts de L ’Aurore, bien 
venue sur lo plat. Victorine prenait la froi- 
siéme place à Tancrède.

Pari mutuel à 10 fr. : 36 fr. 50. Placés ; Ins­
tantané, 16 fr.50; L ’Aurore, 15fr.; "Victorino, 
21 fr.

Le P r ix  de Bellevue, 6,000 fr., 3,800 m., a 
été pour Gocardas (12/1), à M. G. Ledat (Carl- 
ton), battant Ibos, à M. F. Thomas (G. Ree- 
ves), et Gaboulet, à M. G. Batchelor (A.Clay).

Ibos a pris la tête au départ devant Master, 
Banios, (jaboulot et Gocardas ; dàns le tour­
nant des Lacs Caboulot se plaçait derrière lo 
leader. A  la rivière, Banios et Master culbu­
taient. Ibos continuait devant Gocardas et 
Caboulot. Après le bull finch, Gocardas ve­
nait attaquer Ibos et, après une belle lutte, le 
battait de trois quarts de longueur. Caboulot 
prenait la troisième place à dix longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 131 fr. 50. Placés r 
Gocardas, 54 fr.; Ibos, 38 fr. 50.

Le P r ix  de l ’Avenir, 2,000 fr., 3,500 m., a 
été pour Fusain I I  ip/i), à M. Ch. Liénart 
(T. Newby), battant Le Cygne, àM. G. Ledat 
(Maidment) et Ghevilly, à M. Abeille (Dod- 
son).

Louli a mené devant Tournay, Réflecteur, 
Le Cygne, Alphabet, Chcvilly, Fusain II et 
Peu de Chose qui n’a jamais quitté les der­
niers rangs. En face Le Cygne ot Alphabet se 
rapprochaient du lot de tête. Après la  rivière 
du huit Tournay prenait le commandement, 
qu’il conservait jusqu’à la dernière haie. Fu­
sain II, qui avait amélioré progressivement 
sa situation, venait l ’attaquer sur le plat et 
s’en rendait maître aussitôt. Le Cygne et Che- 
villy venaient dans un bon effort prendre les 
places à Tournay. Fusain II l’emportait de 
deux longueurs et demie. Le Cygne précédait 
de trois longueurs Ghevilly.

Pari mutuel à 10 fr. : 59 fr- Placés : Fu­
sain II, 21 fr. 50 ; Le Cygne, 18 fr. ; Ghevilly, 
64 fr.

Lo P r ix  d’Essai, 4,000 fr., 2,800 mètres, a 
été pour Protocole (16/1), à M. W. Hurst 
(Rich), battant Petit, à M. L. Olry (J. Clay), 
et Feu Sacré.àM.Fauquet-Leraaître (Wright).

Decize, Protocole et Fend l’Air partaient en 
tête du peloton terminé par Gauffridi, Glava- 
roche et Incroyable. En face Protocole galo- 
lait devant Petit, Decize, Feu Sacré et Le Ti- 
ien ; les autres suivaient à la débandade, 
h-otocole conservait jusqu'au bout l ’avantage 

et l'emportait de deux longueurs sur Petit ; 
Feu Sacré était troisième à trois longueurs ; 
puis venaient Decize, Incroyable, Glavaroche, 
et les autres en débandade.

Pari mutuel à 10 fr. : 215 fr. 50. Placés : 
Protocole, 32 fr. 50; Petit, 48 fr. ; Feu Sacré, 
17 francs.

Ea P r ix  Hungerford, 10,000 fr., 3,800 m.*/ 
, a él4 uour Berry (0/4) au baron Finot (Brooky;

I I
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et F ox  à M. J. Gertner (E. F lin t) dead beat, 
bat aat Valois, à M. W ysocky  (A lb . John­
son .

Pistache, Préfet, Valois et Séléne sont par­
tis en Wte devant Fox, B erry  et Labassere ; 

i celui-ci se dérobait à l'intersection des pistes 
dans le  tournant des Lacs, mais, ramené dans 
le  bon chemin, i l  avait rejoint le  peloton en 
passant devant les tribunes. A  a rivière 
rox faisait une faute et gênait Berry. Pré- 
ct dépassait alors Pistache, mais celle-ci re- 
irenait sa place après le  brook devant Pré- 
et, Sélène et Fox. Jusqu’à la  dernière haie 

tous les concurrents paraissaient bien en 
course. Sur- le plat. Va ois, P ré fe t et Berry 
entamaient une très belle lutte. Berry pre­
nait l ’avantage, mais F ox  survenait dans 
un rush vigoureux, et les deux chevaux pas­
saient le poteau ensemble, précédant d une 
téte Valois.

Pari mutuel à 10 fr. : Berry, 10 fr. 50; Fox, 
43 fr. 50. Placés : Berry, 18 fr. ; ï ’ ox, 44 fr. 50.

L e  P r i x  B e lle -ls le , 4,000 fr., 3,000 mét., a 
été pour Géographie (8/11), à M. Maurice de 
Gheest (W righ t), battant Dunois, à M. W y - 
socki (^ b .  Johnson), etDanseur, àM . Hirsch- 
feld (Young).

L a  course a  été d iffic ile  à suivre à cause 
du brouillard couvrant la piste. On a aperçu 
cependant Estafier en tète. I I  avait conservé 
le  commandement en passant devant les tri­
bunes, devant Danseur, Marée, Géographie 
et Dunois. Après la  dernière haie Géographie 
avait plusieurs longueurs sur ses concurrents 
échelonnés. E lle l ’emportait de six longueurs 
sur Dunois ; Danseur était troisième à deux 
longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. ; 19 fr. Placés ; Géo­
graphie, 12 fr. 50; Dunois, 14 fr. 50.

Robert Milton*

ESCRIME
L'Ecole d’escrime pratmue a renouvelé son 

Comité pour l'année 18u9 comme i l  suit ; 
président, M. Ernest Carnot, ancien député ; 
vice-présidents, MM. M ax Doumic-Dauchez 
et Beaubert; secrétaire, M. Raquez; membres 
du Comité ; MM. Delombre, m inistre du com­
m erce ; comte de Carthagena, Poincaré, dé­
pu té, ancien m in istre: Lavertu jon , ancien 
député; Lou is Barthou, député, ancien m i­
nistre ; de Santa-Maria, Laroze, député;
d ’Hauterive, Jean Béraud, Jules Legrand, 
député, sous-secrétaire d’Etat à l ’in térieur; 
Dulau, député; Lecasble, avocat; Boucher, 
avocat; Delaunay-Belleville, G. Feré, comte 
de Revcrseaux, comte de Rochefort, Bascou, 
ancien député; Rosé.

Le  professeur est toujours Baudry, l ’auteur 
de V Èscrim e p ra tiq u e .

i Nous apprenons que M. Guérin, le profes­
seur d ’escrime bien connu, organise un 
assaut, à  Tours, au bénéfice de la  Société de 
secours aux blessés m ilitaires ( la  Croix 
R ouge), sous la  présidence d’honneur de 
M. le général commandant le  9« corps d’ar­
mée, et la  présidence effective d eM . le colonel 

1 commandant le  32® régim ent d ’infanterie, avec 
de concours de :

MM. Rue, professeur à l ’école d’escrime fran­
çaise de Paris ; Senille, professeur à l ’Ecole 
polytechnique ; Gauthier, maître d'armes au 
3.3* d’artillerie; Cluny, maître d’armes au20»d’ar­
tillerie ; Frécicaud, maître d’armes au 125» de 
ligne ; Berrétrot, maître d’armes au 7* chas­
seurs ; les maitres d’armes de la garnison, un

f rand nombre d'officiers de la garnison, les 
lèves de la salle Guérin.
L a  musique du 32© régim ent d’infanterie 

prêtera son concours.
On compte dès à présent sur une trentaine 

-de tireurs.

AUTOMOBILISME
L a  Commission sportive de l ’Automobile- 

Club de France s’est réunie samedi dans les 
salons du Cercle, place de la Concorde. On s’y  
est occupé de la  Coupe des m otocycles dont la  
date a éU  fixée au 14 mai prochain.

Le  parcours comportera 100 kilomètres sur 
le  trajet d’Orléans a  Salbris et retour.

Rappelons gue tous les véhicules pesant 
moins de 200 "kilos sans approvisionnement, 
peuvent prendre part à celte épreuve, en ac­
quittant un droit d’entrée de 20 francs.

L e  record de 2 kilom ètres pour vo i­
tures électriques, que détient M. Jenatzy en 
1’ 41” , va  subir un nouvel assaut. Mercredi 
prochain M. le comte de Chasseloup-Lauhat 
essayera de battre ce temps sur la  route cen­
trale du parc agricole d’Acbéres.

P au l Meyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — On nous promet pour cette 
innée une grande semaine de fêtes pendant les 
huit jours qui suivront le Grand Prix.

Lo Comité des fêtes de Paris, qui a pris l ’ini­
tiative de ces réjouissances, n’a pas oublié les 
chauffeurs ot il a inscrit dans son programma 
une fête fleurie d'automobiles.

— Les records do vitesse sur route établis de­
puis longtemps n’ont pas encore été battus. Ils 
ont été faits^ il est vrai, avec des pneumatiques 
Michelin et il n y  a guère que des pneus Miche­
lin  qui puissent les battre.

Fdlocipédiô. — Au bout de 85 heures la posi­
tion dos concurrents do la course de San Fran­
cisco était la suivante :

1*' Miller, 2,3.30 kil ; 2» Grimm, 2,304 kil ; 3® 
Albert, 2,235 k il ; 4® Aronson, 2,225 kil.

—• La grande quantité de commandes qui af­
fluent à la maison Georges Richard montre bien 
que la saison cycliste a commencé.

En effet, cette année, les bicyclettes portant 
le Trèfle à quatre feuilles sont, à juste titre, 
plus populaires que jamais.

P . M.

TIR
L ’assemblée générale du «  P istolet »  a 

eu lieu , comme nous l ’avions annoncé, sous 
la  présidence du comte Glary, le dévoué pré­
sident du Club.

Âu début de la  réunion, i l  a été décidé à 
l ’unanimité qu’une lettre de condoléances se­
ra it adressée au nom de la  Société à M. René 
Berge, lo gendre de F é lix  Faure. M. René 
Berge appartient, en effet, au Club et i l  compte 
même parmi les plus brillants tireurs au com­
mandement.

L ’assemblée a ensuite réélu les mem­
bres du Comité sortant : MM. le  comte Clary, 
le comte de L ’Angle-Beaumanoir, Edgar de 
La  Croix, le comte Christian d’E lva, Mau­
rice Faure, le  comte Henri d’Havrincourt, 
Joseph Labbé, Gaston Legrand, le  comte de 
Lyonne, Paul Manoury, le  comto de Mont- 
gon, P ierre Perricr, le  comte Potocki, le  comte 
de Rochefort, Voulquin.

Ajoutons que, dorénavant, un droit d’en­
trée de un franc par poule sera exigé à cha­
cune des deux reunions qui ont lieu  men­
suellement.

Paul Manoury.

Petites Annonces
La  L igne ..............................................  6 francs.
P a r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d’un mois, la Ligne.. 5 francs.

La  Ligne se compose de trente-six lettres.

P U I S I R S  P A R I S I E N S
programme des Théâtres

P RA. — 8 h.0/0. — Samson et Dalila; l ’Etoile.
D e m a in , Relâche.0

RANÇAIS. — 8 h. 1/2. — Le Tricorne enchanté; 
Mercadet.

D e m a in , VAmi des femmes.
PERA-COMIQUE.—8 h. 1/2.—La Vie de bohème.

D e m a in , Carmen.

0
C

DEON.— 8 h. 1/4.— La Tunique merveilleuse; 
Les Àntibel.

D e m a in , même spectacle.
La Poudre de Perlin-H A T E L E T .-8 h. 0/0. 

pinpin.

GYMNASE. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l ’heure; 
Trois Femmes pour un Mari.

/AUDEVILLE. — 8 h. 1/2. — Le Calice ; Geor- 
I gette Lemeunier.________________________ _
1HEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h. 1/2 .- 

La Tosca.

VARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.___________

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. — Caillette; Chéri!
l)ORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de

Bergerac.________________________________  _
RENAISSANCE. — 8 h. 1/2. — La Passion. ~~~ 
GAITE. — 8 h. 1/2. — La F ille de Mme Angot. 
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — Le Roi des Mendiants^

ï

NOUVEAUTES.— 8 h. 1/2. — La Dame de chez 
Maxim.

FOLIES-DRAMATIQUES. — Oh. O/O.-Relâche. 
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

T HEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — L ’Aven ir; le Gendarme; Son
petit cœur.___________________________________

COMEDIE-PARISIENNE. — 0 h. 0/0. — Relâche.
ITOUVEAU-THEATRE. -  8 h. 1/2. 
1 Rome.

Lo Roi de

C

D

LUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives; 
le Parfum.______________________________,

g iEATRE  DE LA  REPUBLIQ UE.- 8 h. 1/2. -  
L Les Deux Orphelines.
EJAZET. — 8 h. 1/2. — L ’Oncle d’Adolphe; 

le Constat Poupardin.________________________
BOUFFES-DU-NORD.—8 h. — La Pocharde.
BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — Le Petit Jacques.
M 0NTM ARTRE.-8  h. — Roger La Honte.
MONCEY.—8 h. 1/4.—Les 28 Jours do Clairette.
CIRQUE D’HIVER.— 8h.i/2.-Spectacleéque9tre.

ARDIN D’ACCLIMATATION.
Jeudis et dimanches : Concert.

INEMATOGRAPHE, fondé parMM. Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

V fW  TT?Q -TÎFPP1?"D T? TéIéph.l02.59- 8‘»l/2. f  U L i l Ü J  D l]iL lU n Il£ jLA Prin c»*»au S abbat,
ballet en 3 tabl. Les Bonhair. Les sœurs Leamy.

Le Tireur Kook. L’Araerican biograph. 
Jeudis, dim. et fêtes 

matinées à 2^1j2 FOLIES-BERGERE
NOUVEAU CIROUE
M erc., jeudis,dim.et fêtes 

matinées à 2>»7/2.

NOUVEAU CIRQUE Sï

I La Cascade merveil»® 
et les Eléph‘ » plong®» 

Thérèse Renz 
Goat Night, le proto- 

)e du chôv* dressé.

CASINO
DE

PARIS

Le nouveau Ballet 
LA  MONTAGNE D’A IM ANT 

Angèle H é r a u d  — Renée G a u t ie r  
LE BOOMERANG 

Miss C h e s t e r  et son Chien poseur 
________ LE S R E D O U TE S

OLYMPIA Les 7 Péchés capitaux, g^ ballet,
Suzanne Dorval ; L .W illy ; Lina Campana; Thalès 

L ID IA  dans son répertoire. 
C ap p a b ia n ca , chansons nanoht®'» A T  V U rP T  A 
Dim.et fêtes,matin, réserv.tarailles V J J 1 iV ir  LA.

D A T  ATC! CHAMPS-ELYSEES
r A L l i U Ù  P A T IN A G E  SUR V R .-lIE  GLACE

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

n  A P ü  L'aurès-midi, de 2 h®®» à 7 heures 
u J j A l j r j  Lo soir, de 9 heures à minuit.

I?T "nrk"D A H A  Massue. — Parlons d'autre
I / I jU I / l lA l ” !  chose, rcvüe. M“ «» Ciriac, Ber- 
tiioly. Pu^cet, Mistinguette. M®» Kaitcr, Caudieux,

Ç P  A T A  voilà de la chair! Revue.
ÎIVj A I jA  M®«» Polaire, Therval, d’Autrey, etc. 
MM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy,etc.

I  A D A T ir M T r D U  TOUS l e s  j o u r s
I jA  O U IJ I, '  AÎjK  ^ à 3 heures et à 4 h. 1/2.

Matinées-Conferences. — Le soir, Spectacle.

Villé, Dora dans le Père Suroît*
, _______________Lidia, Ducreux-Giralduc, Jac-

Telep.lSô.TO I quet.Vilbert, Stelly, Amolet.Gibart.

T r é t e a u  58,rue PigalIe.Tél.l36,42.T»les soirs, 
DE 9''l/2: Fursy, Hyspa Moy.ifn Anonf • 

T A B A R IN  Smart! Le Gallo et Diéterle.

L e s  MATHURINS
36.r.Mathurins. | sonniers; l«i)a»ne dMS7-.Vaa;imB

9^l/!i,Folleentreprise{Gai- 
) ; Paris complote 
(Odette Dulac).

LesCAPUCMSIIp’̂ L?;
39,B<*Capucines.Tél.156.40 | (i

I V T P V A T  l?rîVrï?Cj Tous les soirs, à 9 h jES V luiMJijüil LuuOmbreset Marionnet** 
Cité d’Antin.29.Tcl.248-11 | Le Jugement de Dieu.

rTTAT A TfDÏTT T?C T» les soirs : l'Enlizem ent; 
ff iJi\ A  l\l n i  11 jlLnSévcrind»Pierroterato»r»*® 
25,r.Fontaine.Tél.241.22 | Dim.à2'‘ .mat.àprixréd.

CIROUE MEDRANO £:
Attract.nouv'®».Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à 2 h.1/2

MOULIN-ROUGE S p e c t a c l e -Co n c e r t - B « ,
Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

RAND GUIGNOL.rue Chaptal (Tél.228-34).-9 h. 
Gélestin a mal aux cheveux ; Business; M“ ® FiflG

P T P  AT ü T é lé p .407.60.—Jeanne Bloch, Gabin. 
l i l l j r A l jJ j- L e  petit 5/)aài, opérette en un acte. î

A LA ROULOHE_  à9h.l/4.-Télép.265.27.

( iARILLON.-Tél.256.43-9”l/2—Paul Delmet.Pas 
J 43,r.T®-Auverg. | trop chair. Paillette Filliaux

ONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— Tout notz- 
veau...tout Biot.revu.M"® de Nestle; M.Strack

GAITÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-^3.-Spec^a- 
cle-Concert.~A  9 h.: Ça colle ! revue en 2 actet 

9tabl.de M.Mougel.—M* Lise Berty; M. Maréchal..

C

n  TATPTTürrrri? f l e u r i e . —9 h. — Concert 
U U i I i v T U l j I  iJOj r  artistique.Entrée : 1 fr.50, 

4, rue Buffault. \ consommation comprise.

T o u r  " r iF F E L -  Saison d’hiver.— do midi à la 
OUR fjIF 'FEL nuit jusqu’au 2® étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

D V D  J u m e l l e s ,piMce-nej.iunettes./’aces à main. 
D l X l  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée £rAreti»(pr.Trinité).

E X P O S IT IO N S

SALON Dü FIGARO

»
E X P O S IT IO N  DES Œ UVRES  

,B M e s s ie u r s  r r
I r o u il l e b e r t

ET

LOUIS-nOBEBT i l  D
K L a r r i e r - d e l l e u s e .

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

A V IS  HIONDAIKS
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANGER

M. Anger, à Londres.
M. Boucard, à Sainte-Maxime (Var)-.
Mme la comtesse Chandon de Briailles (Raoul), 

au Caire.
Mme Danselle, à Bruxelles.
Le baron d'Ecurolles de Charnacé, à Tunis.
M. Fray, au Condray.
M. Firino (René), au château de Vauventiera. 
Aime Jametel, à Cannes.
S. A. R. Mgr le grand-duc de Luxembourg, à 

Abbazia (Autriche).
Le prince Edouard do Ligne, à Bruxelles.
Le marrpiis de La Baume du Puy-Montbrun, à 

Montélimar.
S. A. S. Mgr le prince de Monaco, à Monaco.
M. Mignard, à La Mignarde.
M. Prestat, à NeuilIy-sur-Seine.
Le baron de Poramereul, au château deMarigny. 
Le comte de Thiène, au château de Vouzan.
Le baron de Saint-Vincent, à Saint-Mihiel.
M. Vauquelin (Valentin), au chàt. d’Ecourailles. 
M. "Willemain (Maurice), à Aire-s/Adour._______

RENTRÉES A  PARIS

Mu® Boït (J.). — M. Canel (Charles). — Le com­
mandant Driant, du 4® zouaves. — M. Fau- 
connan du Fresne. — Le major Heydemann. 
— M. Heulon (Félix). — Le baron de Kainlis.
— M. Martini-Rosé. — M. Perquer. — M. 
Pompignan. — M. Reymond. — Mme la ba­
ronne de Saint-Remy. — M. Stoïcesco (Cons- 
tantin).___________

Avis de Mariage

UBLICATIONS DU D im a n c h e  19 f é v r ie r  1899 : 
M. Charles-Antoine de Perpigna, propriétaire, 

ancien maire de Luxeuil, chevalier de la Légion 
d’honneur, officier d'académie, et Mllo Marie- 
Gabriello Muller ;

M. Henri-Louis-Augusto Martin, artiste pein­
tre. et Mllo Gabrielle-Maric Descoqs, rentière ;

M. Jean-Alfred-Vordier, négociant, et Mlle Ma- 
deleine-Jcanne-Marie Grandin ;

M. Guillaume Pouliquen, ingénieur-mécanicien, 
ot Mlle Sylvie Daichin ;

M. Charles-Jules Clérice, rentier, et Mlle José- 
phine-Marie Léger ;

M. Auguste Kesler. journaliste et Mlle Made- 
leine-Charlotto-Georgette Burquy ;

M. Emile Terlèque, ingénieur-électricien, et 
Mlle Elisa-Eugéniû da Cuyper ;

M. Gaston-Joseph-Emila Marcou, docteur en 
médecine, et Mlle Mathilde-Brnestine-Juliette 
Barat, professeur au Conservatoire.officier d’Aca- 
démie;

M. Joseph-Raymond-Pierre Périssé, ingénieur- 
agronome, et M lle Mathilde-Cbarlotte-Octavie 
Le Brun;

M. Georges-Alfred-Marie Français, négociant, 
et Mllo Angèle Cottez;

M. Eugène Loup, notaire, et Mllo Marguerite 
Bazin.

Correspondance personnelle

P ou r simplifier Venvoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE, nous délivrons 
des B o n s  d e  6 F r a n c s . Chaque 
B o n  représente une ligne.

M.B.34.Mon cœur touj. do même, mille tendresses.

S P O R T S
Chevaux et 'Voitures

L'AGENCE HIPPIQUE. 8, rue Berryer, fondée par 
I M. G e o r g e s  MOREAU, n’apas créé de suceurs'®.

A  VENDRE, avec garanties :
UN COB IRLANDAIS bai brun. 7 ans, 1»55, 

s'attelle seul et à deux. Magnifique modèle.

UN COB bai brên, 6 ans, 1“ 35, s'attelle 
seul et à deux. Prix : 1,500 fr.

S'adr. T o m , piqueur C® de Z., 74, avenue Marceau.

240 VOITURES d e  LUXE. A n tio »,4,rue Fournial.

OUPÉ DE CAMPAGNE,modèle léger, création 
n’ ®"®. A lf. B e l v a l l e t t e  etc® , 21. Ch.-Elysées.C

A  VENDRE, CAB, train jaune, 44, avenue Kiéber.

C O IR ifllS S A IR E S -P R IS E U R S

A V IS

A  ces Anmonces est appliqué 
un T a rif dégressif, dont lespnx  
diminuent en raison de l'im­
portance des ordres.

Expositions et Ventes

B l ïr iD T T  T F D  M o d e r n e . Salon velours 
EAU V l U D l j j i t j r i  de Gênes et bois doré. 
S a lle  à manger noyer sculpté. Chambre Louis X V  

palissandre ciré, M e u b l e s  de fantaisie et style. 
Coffre-fort FicTict, Billard, Bronzes art et ameubP 

Emaux cloisonttAs de B À R B E D IE N N E  
M a r b r e s . T a b l e a u x , A r g e n t e r ie , T a p i s  d ’O r ie n t  
VENTE Hôtel Drouot, s'® 1, les 22 et 23 févr., 
Exposition publique, le mardi 21 février, 2 h. à 8h. 
M® R e n é  LYON, c®«-priseur, 29, rue Le Peletier.

TABLEAUX
COLLECTION D 'U N  A M A TE U R

MODERNES e t  ANCIENS 
par Bonvin, Boudin, Corot, 

Fantin-Lalour, Jacque, Troyon, Vollon, Ziem. 
y^*,Hàtel Drouot, salle 6, le 24 février 1899,2®7/2 

E x p o s it io n  p u b l ., le jeudi 23 février, 2 k 5"l/2 
M® TUAL, com.-priseur M. Henri HARO
56, rue de la Victoire 14, rue Visconti.

O F F IC IE R S  IR IN I S T É R IE L S

A V IS
A  ces Annonces est appliqué 
un T a rif dégressif, dont les p r ix  
diminuent en raison de l ’im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paria

R t )  * nSANO. 54 (Ch.-Elvsées), MAISON. C®® 
UE I ) A ü  450®. Rev. br. 29,750.M.à pr. 400,000 fr.

R u e '
A A d j'
S'adresser à M® L a v o ig n a t , notaire, 5, rue Auber.

LI \ TCATVT D  A D TO  Rue St-Eonoré,396.Rev. 
ï lA lo U iN  A r  A K l O  br.21,036*.M.à p.250,000*.
A  Adj® s® 1 ench., ch. not. Paris, le 28 février 1899. 
S’adr. à M® H. B a z in , notaire, 7, rue St-Florentin.

MAISON ET T e r r a in ,rue deLaG^*-Chaumière,14. 
C®® 570“ . M. à pr.: eO.OÛOLA Adj® s® 1 ench., ch. 

not., 28 févr®. M® B r e ü i l l a ü d ,  not. ,333, r.St-Martin.

n n n n ü T  Aven* du Bois-de-Boulogne, 77,ANGLE 
n U i l L L ]  «V® Bugeaud. C®® 770™.M.à pr. 450,000*. 
A  Adj® s® 1 ench., ch. not., 28 févr®.S’adr.aux not. 
M«»Baudrierct B e r t r a n d ,60,Ch.-d'Antin,dép.ench.

U A T T ?T  RUE B o is s iê r e , 43, près aven. KlèbereX 
I lU i J j J j  place des Etats-Unis. C®® 590“ . Lib. loc. 
M.àpr../50,000*. A  Adj® s® 1 ench.,ch.des not. Paris, 
28 févr.99,par M®LzFEBVRE,not.,69,b4 Haussmann.

HGTËLHu.J0UBERT,25,‘ir t i! l”.srt;
M. à p.250,000*.A Adj® s® 1 ench., ch. not. Paris, la 
7 mars 99. S’adr. à M® L a v o ig n a t ,not.,5,rue Auber.

T ERRAIN,r.Crote-d»-i*"-Càamps,27. C®®1,201“ 68, 
lib. baux.M.à. p.841,176*.A Adj® s® 1 ench.,ch.not. 

Paris,21 mars. M* Y v e r ,  notaire, 10,r.Chàteaudun.

TT?D D  â TATO LOTISSEMENT DE L ’ANCIEN 
L n  n ,A l l\L> p a s s a g e  d u  sau m on

l®FAÇ‘*®,r.-Von£>nartre,70.C««383“ .M.àp.l200*lem.
-I r  T OTS EN BORDURE d ' u n b  v o ie  n o u v e l l e . 

2® 1 0  1 j C®«» de 165 à 345“ . M.à p. 800* le m. p® lots 
A  Adj® s® une ench., ch.not.de Paris,le 11 avril 99. 
S’adr. à M® D u p u y , notaire, 32, rue des Mathurins.

ENTE au Palais de Justice, à Paris,
le mercredi 1'® mars 1899,

D’UNE MAISON DE RAPPORT
RUE M0UT0N-DUVERNET,N®65(X V® arrond») 

Contenance 320 mètres environ.
Revenu net environ 6,628®45. 

MISE A PR IX  : 90,000 FRANCS.

S’adresser à M® B ea u , avoué. 24, avenue Victo­
ria; M 'Peyrot, avoué; à M®Aubron, notaire.

V

VE N TE S  A  L 'A M IA B L E

Environs de Paris

- s u r -S e in e .  a  Vendre à l'amiable 
0*̂  HOTEL, angle rue Marché, 

Maillot,r.Vh.'Laffitte.O^* l,000“ .S’ad.p®renseig.et 
permis de visiter,à  M® GASTALDr.not..ruoDrouot.5.

Prov in ce

A VENDREljELLE T)ROFRlÉl'Edansle5oissort- 
A l 'a m ia b l e Jj  L_ na/j,cnviron6 h e c t . . l  li®«de
Paris.S'adr.chez M® PÉRARp.ftfi.r.des P'"*-Champs.

V E H T E S  E T  LO C ATIO N S
Paris

VENDRE, avenue Henri-Martin, BEL HOTEL 
, moderne. B a u p h in , Ob'*'», boulev^ Haussmann.

3NCE DE LOCATIONS, 10, rue de la Paix. 
OTELS. A p p a r t '». P r o p r ié t é s . Vente etlocat®“.

A n c ie n n e  m a iso n  jo h n  a r t h u r
fondée en 1818 ( T i f f e n  D®,  22,r.des Capucines. 

A p p a r t e m e n t s  e t  H ô t e l s — V e n t e s  e t  L o c a t io n s

A  LOUER, rue de B erri, 25, 0*1 A P P ‘ dans pai'tie 
d’hôtel, grandes dépendances. Eau, gaz. Ascen­

seur, écurie, remise, etc. S’ad. W a c h e z ,  13,r.Rodier.

PR.S*-AuGUSTiN,r.Rigny,5.1*® étï® 2,450*,2® 2,350*.

Go A D D  K D fTt, AV. BOSQUET, n® 15. Ascens®, 
A l  r  A t i  1 téléph., etc. S'adr. sur les lieux.

Pensions bourgeoises

D“ • étrangère désire PENSION, famille franç*®, 
l»®ou8«arrond'. — H. A., 208, rue de Rivoli.

m i l S O H S  R E C O n S I t lI D Ê E S
Ameublement

PLUS D’INCENDIE
12 fr., rempli d’ignifuge. Croquis,etc. s® demande. 
Seul dépositaire Rothexheim. 154. B»* St-Germain.

BELLE BOISERIE L. XV. Lemàire,7, r. Caumartia 

Parfumerie

M“ » Duchatellier, ex-l®« Cartomanc^*, r.Molière, 
19.Leçons beauté p® l ’électricité. P®20*. Corresp.

Hygiène, Médecine, Pharmacie

Le m eilleur tonique est le VIN  COCA M ARIANI.

PH .4R M A C IE  N 0RM .4LE

Le s  g r a n u l é s  MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec lo plus grand soin dans les labora­
toires de la PH.àRMACIE NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LB FLACON
plycérophosphate de chaux granulé  2* 25
U  • » de souda >• . . . .  2* 25

» ■ de fer » . . . .  2* 25
« a de magnésie » . . . .  2*25

Poly  - glycérojihosphato (chaux, soude,
fer, magnesie).................................... 3* »

Kola granulée Paquignon......................  2* 25
Coca a a   2* 25
Mathé « a   2* 25
Quinquina »   2* 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

phosphatés)........................................  3* •

1/ A T ÇJ SOURCES VIVARAISES 1 Q C 7 ft
l A J j U  à minéralisation graduée i . O .  0 . f  .U

l N MALADE atteint depuis cinq ans de névralgie 
faciale, sous forme do tic douloureux, proso- 

palgie d’origine périphérique, ayant en vain 
consulté les sommités médicales de la France, 
de l ’Allemagne, de l ’Italie, de l'Autriche, de la 
Suède et de la Russie, demande par la présente 
publication conseil aux personnes qui ont été 
guéries ou qui ont guéri de cette maladie.

Tout conseil suivi de succès sera récompensé 
par une gratification sérieuse de la part du 
malade reconnaissant. — Prière d'adresser les 
lettres à Nice, poste restante, au porteur du 
billet de banque de 1,0QQ francs n® 493 Y . 239.

VO Y A G E S  E T  EX C U R S IO H S
Hôtels recommandés, Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

A V IS
Ces Annonces jouissent àune  

très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

A LLE M A G N E

( lENTRAL-HOTEL, le plus grand 
i et le plus élégant Hôtel deet ie plus élégant flôtel de -  BERLIN

500 chamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.

F R A N C E

GRAND HOTEL 1«®ordre. G^ confort. Sit“ uniq.
■Twtfj auMidiets®Mer.Calorif. Ascens® 
' '  Lumière électr. Bains. Douches.

Lawn-Tennis couvert. Dépêch®* 
Havas. 'Téléphone. — Arrange- 

s t a t io n  D’ arvER  m entsetpensionàprixm odèr.

Paquebots-poste français

DÉ P A R TS 

M E R C R E D I  2 2  F É V R I E R

VEN E ZU ELA  (C. G. T.), c ^ i t .  Servia, de Mar­
seille, à 4 h. matin, pour Saint-Louis, Djidjelii, 
Phiiippevill© et Bône.

V IL L E -D ’A LG E R  (C. G. T.), capit. Perdrigeon, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide).

St-DOM INGÜE  (C. G. T.), capit. Semide'i, de 
Marseille, à 5 h. soir, pour Ajaccio, Porto- 
Torrès et Bône.

LA B R A D O R  (C. G. T.), capit. Brillouin, du Havre, 
pour Bordeaux-Pauillac, Santander, La Gua­
deloupe, La Martinique, Trlnidad, le Vene­
zuela, La Colombie et le Pacifique,

JEUDI 23 FÉVRIER

K L E B E R  (C. G. T.), capit, Corno, de Mar­
seille, à 1 heure soir, pour Alger, Bougie, 
DjidjolU, Collo, Philippeville, Bôno, La Calle, 
Tabarka, Bizerte et Tunis.

ORENOQUE (M. M.), capit. Garbé, de Mar­
seille, à 4 b. soir, pour Alexandrie, Port-Saïd, 
Jaffa et Beyrouth.

Vathy, Beyrouth, Laroaca, Mersina, Alexan- 
drette, Lattaquié, Tripoli, Beyrouth, Port- 
Saïd et Alexandrie.

V ILLE -D E -D A R C E LO N E  (C. G. T.). capit. Bas- 
tiani.'de Marseille.à 5 h.soir.pour Oran.(Mosla- 
ganem et Arzcw facultatifs.)

V E N D R E D I  24 F É V R I K B

V IL L E -D E -M A D R ID  (C. G. T.), capit. Marini, de 
Marseille, àmidi.pour Bizerte, Tunis et Malto. 

CO RD ILLERAS  (C. R.), capit. Thomas, de Pauil­
lac, pour Passajes, Ténériffe, Montevideo ot 
Buenos-Ayres.

C l I I L I  (M. M.), capit. Lartigue, de Bor­
deaux pour Vigo, Lisbonne, Dakar, Pernam- 
buco, Babia, Rio-Janeiro, Montevideo ot 
Buenos-Ayres.

S A M E D I  25 F É V R I E R  

L A  C H A M PA G N E  (C. G. T.), capit. Poirot, du 
Havre, à S h. 37 matin, pour New-York. (Le 
train spécial transatlantique partira de Paris,

?are Saint-Lazare, dans la nuit du 24 au 23 
évrier, à minuit 30.)

S A N T A -F È  (C. R.), capit. Daniel, du Havre, 
à 7 h. matin pour Pauillac, Lisbonne, Dakar, 
Cape-Town. Lourenço-Marquès, Beïra, Fort- 
Dauphin, Mananjary, Vatomandry et Tama- 
tavo.

D É SIR A D E  (C. G. T.), capit. Lemarchand, de 
Marseille, a 4 b. matin, pour St-Louis, Alger 
et Bougie.

V ILLE -D E -B O N E  (C. G. T.), capit. BiagginI, de 
Marseille, à midi, pour Philippeville et Bôno. 

E Ü G E N E -PE R E IR E  (C. G. T.), capit. Lota, de 
Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide). 

OXÜS (M. M.), capit. Bouts, de Marseille, 
à 4 h- soir pour Poft-Saïd, Suez, Djibouti, 
Aden.Majunga, Diégo-Suarez (et par transbor­
dement Mozambique,Be’iTa.Lourenco-Marquez) 
Vohémar.'Andevorante, Vatomandry et Ma­
nanjary), Sainte-Marie, Tamatave, La Réunion 
et Maurice.

CAMBODGE  (M.M.), capit. Fangeau, de Marseille, 
à 4 h. soir pour Patras, Syra, Salonique, La 
Cavalle, Dardanelles, Constantinople, Novo- 
rossisk et Batoum.

IS A A C -P E R E IR E  (C. G. T.), capit. Marinetti, do 
Marseille, à 5 h. soir, pour bran et Cartha- 
gène.

DIMANCHE 26 FÉVRIER

BASTI.4. (C. G. T.). capit. Dor, de Marseille, 
à 5 h. soir, pour Bougie et Alger. 

LA B R A D O R  (C. G. T.), capit. Brillouin, de Bor­
deaux-Pauillac pour Santander, La Guade­
loupe, La Martinique, Trinidad, le Venezuela, 
La Colombie et le Pacifique. (Un train spé­
cial partira de Bordeaux, gare de la Société 
maritime de Pauillac, 175, cours du Médoc. lo 
26 février, à 11 h. 30 matin, et conduira MM. 
les passagers aux appontcments de Pauillac.) 

ARM.A.ND-BÉHIG  (M. M.), capit. Poydenot, de 
Marseille,à4 h. soir, pour Port-Saïd, .Suez, Co­
lombo, K ing George s Sound, Adélaïde, Mel­
bourne, Sydney et Nouméa. (Correspondanco 
à Colombo avec le paquebot de Chine parti 
de Marseille le 19 lévrier, pour les passa-

g’ers à destination do l'Indo-Chine, de la 
bine et du Japon.)

M O U V E M E N TS

New-York, 18 février.
L A  B R E TA G N E  (C. G. T.), parti à 2 h. soir 

pour Le Havre.
Le Havre, 18 février. 

L A  C H A M PA G N E  (C. G. T.), arrivé à 1 h. soir, 
venant de New-York._________________________

AV IS  CQIBMERCIAUX
Industrie, Fonds de Commerce

CTTTT A T T r iM  d 'a v e n ir  à  commanditaire ou as- 
i j l  i  U  A  i l U I N  socié dispos* de 50,000* p® exten­
sion et transformation de maison existant depuis 
plusieurs années, ayant capital 75,000*, donnant 
beaux bénéfices. Ecrire. E. H.. 8 bis, rue Jouffroy.

POUR INGÉNIEUR
Co n s t r u c t e u r -N é c a n ic ie n . Maison de 1«® ordre, 

haute honorabilité, 2 millions de commandes 
par l'Etat. Bénéfices 5 dernières années 80.000 fr. 

en moyenne. Peut 150,000 à 200,000*. Prix 350,000*. 
Facilités. — BELLAN, 37, faubourg Poissonnière.

H BUSE. A  céd. pa» QuiNCAiLLEBiB, Métaux, Mach“ «» 
agricoles, b“ » clien*'®. Aff. 170,000 ,̂ net 15,000*. 

Laisserait le tout, fonds et march»®», pour 85,000*. 
DEFAUCAMBERGE et C®, 82. me d’Hauteville.

C APIT AU X
Offres et Demandes

P f l î T P  Q î?  COUVERTURE. Env. f®« circulaire.
D u U l lu r i  A. L h ü il l ie r , Bourse Comm®®, Paris.

A
MINES. D’OR

VIS UNIQUE, TRES SERIEUX. -  8,000 fr. à 
gagner avec 1,000 fr. — Occasion exception- 

lie. — Ecrire de suite : L. D. L., Figaro.nel

ONACO.Dem.a88OC.disp.3,000*.Cap.doubl.chaq. 
_ _  mois. Syst. infaillibilité absolue, indiscutable. 
Présen. assoc. facult. Ecr. D e f a s . p*® r'®, Menton.
M'

R E IfS E IG R E lH E IIT S  U T I L E S
Mariages

MARIAGES RICHES.M“ ®BOüviER.54r.Dunkerque

Divers

G ENEALOGIES m lTRES DE NOBLESSE 
héréditaires 1  Oier£,27,r.d.Mariyrs(l»'à4*').

Le Gérant responsable : A. BOREL.
‘ ‘ -

Paris. — D. Cassigneul, imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorilleux.

Imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

PUVIS DE CHAVANNES IM ŒVIRE, DIT U i  ILmiDIE
Q U A R A N ÏE -C IK Q  REPRODUCTIONS E N  N O IR  E T  E N  COULEURS 

D O N T TRO IS HORS T E X T E

* FIGARO ILLUSTRÉ
é  Prix 3 francs —  DE FÉVRIER —  Etranger 3 fr. 50

EN  V E N TE  CHEZ TOUS LES L IB R A IR E S
* et à  ] «  Librairie du Figaro, Hôtel du Figaro, Parlo

Francs
P A R

A N

LA COTE LIBRE Graad JourBai Fiaaflcier QBOtidleB
(305 Numéros par An)

R evu e  complète indépendante et impartiale de toutes les valeurs de Bourse : 
P lacem en ts  et Spécu lation, tirages, assemblées générales, coupons, etc., etc.

Com pte ren du  complet de la Séance de la Bourse du jour; les plus hauts, les plus 
bas et les dernier.» cours des valeurs au com ptan t età te rm e et ce lles  non cotees. 

Tous les samedis, un tableau d’offres et de demandes de T itre s  non cotés. 
R en se ign em en ts  sé r ieu x  puisés aux meilleures sources. Distribué en province 

par le premier courrier du matin. Dix numéros gratuits sur demande affranchie. 
29. RUE DE LA CHAUSSÉE-D'ANTIN. -  Abonnement daiir. tou» Iqb Bureaux de Posta.

BONS EXPOSITION 1900
PA YA B LE S  *4 ER. P A R  MOIS P E N D A N T  11 MOIS

GROS L O T ;  500,000
T I R A G E  S 5  F E V R I E R  

Propr. compl. du titre dès 1*® versem*. Droit à tous 
tirag.,20 entr.,réduct. de cb.de fev,etc.Env.mand.- 
p ‘®outimb.à CLMorin,23,Chaussée d’Anün,Paria.

A lB S O L T J E

MOERHÜOL CHÂPÛTEÂOn
R e p ré s e n te  le s  PRINCIPES ACTIFS DE L'HUHE DE FOIE DE MORUE 

d éb a rra ssée  de sa m a t iè r e  gérasse et in d ig e s te . I l  o f fr e  aux m è re s  de 
fa m ill©  le m o y e n  de fa i r e  p r e n d r e  à le u rs  en fa n ts  ce m éd ica m e n t 
san s rép u g n a n c e . L e  MORRHUOL s’a d m in is tre  sous fo rm e  de p e t ite s  
ca p s u le s  ro n d e s  é q u iv a la n t  ch a cu n e  à  CINQ GRAMMES O'HUUE.

L e s  e x p é r ie n c e s  fa ite s  d a n s  le s  H ô p ita u x  d e  P a r is  on t p r o u v é  
q u e  l e  M O R R H U O L  fo r t i f i e  r a p id e m e n t  le s  en fa n ts  m ous, 

ly m p h a t iq u e s  e t  su je ts  à  d es  rh u m e s  fré q u en ts .
P h a r m a c ie  V I A L ,  1 , r u e  B o u r d a lo u e ,  P a r is .

25* ANgÉE 

leaieigaemeota 

toutes Valenre

[  1*®» p ar AN 

rablleiün
M

toM te Tirage»

Olini POUR
J O U R LN A U  F IN A N C IE R  H E B D O M A D A IR C

87, B o u le va rd  P o isso n n iè re , Paris«|

DOULEURS
GUÉRISOK es

10 HEURES
.Traitement externe tr©* almplepar lapARINB
IND IENNE dssa iR M A N S-le  I -  P i n a u u t .(’harmarien-Chimiiti. — Cootre Rbomatlime*, 
Sclatlque*. Goutte, TortlcoUi, Relroldlase- 
menti — Dtnt touMi U. Phaimaciri —La 
F**contrentand.-|V)>leàHAXIHB.a7.Aw< Danton,

FrÈresMAHOM».PEAü.CHEÏEüX
ftuëPatàe la Muio.2. Fcr/s.Mardi.Veadredt.klli.elp.coa>u».

/lSTH f^E,Ç A TA RRl^Æ IS
UnlosiUuut aaitXMbUUilSIt.fi.mUNSAU Nantaa.

plus belle ^amière
MÉDAILLE D’OR

Concours A , de 1883 A  L ’O U V B E R
MAtt.CN SPftCIALE TO»Tl:ti L.ES HUILES

MEDAILLES D’ARGENT 
"Exp. Univ. 1867 et 1889

I L E f
Lu kilo, ôlr.; 1/2 Kilo, à li'.; !/■;» kUu, 1 u.ay, eu u- ut; ptn-coldinc J '-® l>(uïs.j. — En Kraiice, tx ». r'®
des caisses de un ou six 11* de 1 k® contre mandat do 7 IV. ou 32 fr. 50, adr. a COLMET, 70, rUB de Rlooll, PARIS. 
Epeler comm inactives, dangereuses et dedigestion dilficile, Us huiles à bas prix oudécoloréespar procédé chtmiqu»

SOCIÉTÉ SUISSE
b'ASSURANCES GENERALES

SUR LA VIE HUMAINE
A ssaranee9 Tie — Dotales — Rentes V iagères

PABIS, 97. Bne Sttint-Lagare._______^

PRENEZ SARDE, M a t e "
TOUS commencez & ffroeair, et groeeir, o ’eet 
v ie i l l i r .  P re n e z  donc tous lea Jours deux 
dragées de THYftO'ÎDINE BOUTV. et v o tre  t e i l le  
Featera ou redeviendra avelto. — £e flacon de 
BO dragées est expédié franco par le LABORATOIBB 
1, Rua de Ch&teauduzt. Parla, coolre mscda(-post« de lOV 
TBAZTEMENT INOFFENSir ET ABSOLUMENT CEHTAIM.
mm ÔToir uia de tilea (pétüiu : IhyroidiM  Bout/, mm

Exigar h  mot ‘ 'Ê tO llQ '
aur chaqua bougie.

cent.

INUMÉRO
JOURNAL cent.

Inumero

BALADIES SPE(3AlES,AFFECnOHSîlPEAn
(DartrM,Eczéma.P8onasit.BoutO{it.ete. Guéria©
ïipida «t eerttîM par 1 » BISCUITS DEPURATIFS 
du D'OU.IVIER approoTù parl'AMâeinw da lédacina. 
flécompense de 24,000 fr. Dipit a( CoosikabODa 

lBiâ3Ji.uS»3S.Buede BlvoU.Pacia.TnitAiaeiUruletttese *

SPORTS
4 , F a u b o u rg  M o n tm a r t r e ,  P A R IS -

Pkarmacie NORMALE
P A R IS , 17 ©t 19, ru e  D ro u o t  &  15 et 17, ru e  de  P ro v e n c e , P A R IS

La PLUS GRANDE et la PLUS IMPORTANTE du MONDE
B Ê S .r ô a S 9 ,  D tJPO tTB » K O B lr  ,

FOUHniSSBURS DE L’ASSISTANCE PUBLIQUE, DES HOPITAUX, ET DES CHANHEB8 D» L’ÉTAT
A U C U N E  S U C C U R S A L E

SOINS ASSIDUS ■ PRIX MODÉRÉS - PRODUITS DE PREMIER CHOIX
Tel est !e P r o g r a m m e  absolu d© 1a Maison.

de F flm m iiE
M édailles  aux Expositions (Bronze, Argent, Vermeil, Or)

Jk. VXZ^X.êX3 E T  A  O A J M ^ A . G T t E
Modèlea à 25, 40 , 60 , 60, lOO. ISO, ISO et 3 0 0  franca.

P H A R M A C I E S  D E  E T  D E  C H A S S E

18!  pfrsoDDes Qül n'3EraieDt pas m  Is Caifonue ds m  année soni priées (ü le dsinaiKier. Oo renfole Iranco.

Ayuntamiento de Madrid




